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DISCOURS 

SERVANT D’iNTRODUCÏ'ION 

A L’HISTOIRE DE CYRUS. 

Je ne croyois pas que l’impatience de quelques per- 
sonnes qui ont eu la curiosité de voir cette version , 
dût m’obliger à la publier sans un accompagnement 
très-considérable que je lui prépare , et qui n’a pu 
être sitôt en état de sortir de mes mains. Cela ne change 
rien toutefois de la résolution que j’ai prise sur ce 
sujet : il est trop important de combattre la mauvaise 
opinion que quelques-uns ont conçue contre cet ou- 
vrage de Xénopkon , lorsqu’ils l’ont traité de fabu- 
leux , et qu’ils n’ont point fait conscience de dire qu’il 
n’y avoit pas même une ombre de vérité dans tous 
les événemens qui y sont racontés (i). Il y a peu de 
personnes qui ne sachent que le fameux J. Scaliger a 
été un des plus emportés sur cette opinion ; et comme 
il étoit de ces orateurs véhémens qui gourmandent 
ceux qu’ils veulent persuader , il n’a point fait de dif- 
ficulté de traiter de fous et d’ignorans tous ceux qui 
ne seroient pas de son avis (a). Il a fait plus , il a 
prétendu avoir pénétré jusques dans le secret de Xé- 
nophon même , et il veut que nous croyons sur sa 
bonne foi, que cet (3) auteur n’a jamais eu dessein 

(i) Ne imaginem quidem ullam veri es ne in illo opere 
Xenophontis. Seal, in animadvers. ad Euseb. 

(a) Stultè faciurn , ne dicam imperitè , qui ex Xeno- 
phontc historiæ veritatem petunt. Præf op deEm.temp. 

Fabulas aretalogorum ex Cjri pœtïia miss as foc 
mus. Can. Isng. liv. 3. 

(3) Ncque tam stultus fuit Xenophon , ut crcderetse 
firtecis heee persnadere poste. Prrcf. op. de Em. temp. 
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vj DISCOURS, 

de nous débiter ce qu’il dit de Cyrus , comme une 
histoire. Enfin , quelqu’un de ses sectateurs , je veux 
dire Sethus Calvisius, pour montrer le consentement 
universel des doctes sur celte matière (i) , a écrit que 
personne n’avoit jamais cru que la Cyropcedie fût une 
histoire véritable. Mais quoiqu’il soit toujours permis 
de se défendre avec les mêmes armes dont nos adver- 
saires nous attaquent , il est si honteux , en ces sortes 
de controverses où l’on doit n’avoir pour but que la 
recherche de la vérité , et où l’on doit même inter- 
préter favorablement le dessein des autres , de se 
servir de paroles rudes et offensantes , que je vou- 
drais pouvoir m’expliquer en cette rencontre sans 
être obligé de dire qu’il n’y a rien de plus faux que ce 
qu’ils ont avancé. Il est très-faux que Xénophon ait 
voulu nous faire entendre partout qu’il n’écrivoit 
point une histoire véritable ; il est très-faux que les 
doctes aient cru de tout temps que la Cyropædie 
n’étoit qu’une agréable fiction ; enfin il est encore faux 
qu’à examiner cette histoire au fond , elle ne puisse 
être soutenue contre ceux qui la veulent rejeter. C’est 
ce que j’espère prouver quelque jour , et faire voir 
que Xénophon n’est point un fourbe , comme ses 
ennemis l’en accusent , et comme il le serait sans 
doute , si , après avoir protesté , comme il fait au 
commencement de ce livre , qu’il s’est informé fort 
diligemment de l’histoire de Cyrus , et qu’il ne rap- 
porte rien que ce qu’il a appris , il ne laissoit pas 

(i ) Xénophon edidit Cyri majoris icai^tîav ; sed ad 
Jidem historicam eam scriptam esse omîtes negant , 
neç arbiiror esse gui censcat. Calvis. Isag. chron. 
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néanmoins de ne nous donner que des contes faits à 
plaisir , que des aventures imaginaires et fabriquées 
dans son cerveau. Et de fait, il n'y a presque rien 
dans la Cyropædie qui ne trouve son garant, ou clans 
les auteurs profanes , ou dans l’Écriture Sainte. Et il 
est même aisé de faire voir que les événemens racon- 
tés par Xénopbon se peuvent facilement réduire sous 
les lois de la chronologie; je dis même , de celle que 
ses adversaires ont établie. Cela semblera sans doute 
un paradoxe étrange à ceux qui savent avec quelle 
différence Hérodote a écrit l’histoire de Cyrus ; et 
principalement quand il parle de la naissance de ce 
prince ; de cette résolution inhumaine que prit son 
aïeul Astyage , roi des Mèdes, de le faire exposer aux 
bêtes farouches ; de la manière miraculeuse dont il 
fut sauvé ; et enfin , de la vengeance insigne que Cy- 
rus prit de cette cruauté , en dépossédant Astyage , 
et en renversant l’empire des Mèdes. Mais je ne pense 
pas que les plus résolus ennemis de Xénopbon aient 
de l’honneur à employer contre lui un endroit de 
l’histoire d’Hérodote , que nous convaincrons si ma- 
nifestement de fausseté et de contradiction. Car s’il y 
a rien qui doive être mis au rang de ces fables innom- 
brables dont Cicéron dit qu’Hérodote est plein (i) 
c’ est sans doute un conte si confus et si bizarre. Cela 
n’empêche pas toutefois qu’en d’autres choses Xéno- 
phon et lui n’aient beaucoup de rapport , et que par 
ce moyen nous ne puissions tirer d Hérodote même 

CO -dp’<d Hcrodotum , Patrem historien, sunt innu» 
jnerabilcs fabulte . Citer, t. de leg. 

a iv 
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quelque secours pour la défense de notre Auteur. Car 
d ne s’ensuit pas que , pour avoir à combattre un his- 
torien en quelques points qui paroissent visiblement 

fabuleux , il ne nous soit plus permis de nous servir 
de son témoignage dans les choses qui sont très-vrai- 
semblables et très-conformes à la vérité chronologi- 
que. Et si l’on n’usoit de cette distinction , on étudie- 
roit sans raisonner , qui est la plus ridicule façon 
d’étudier. Ainsi Scaliger même , quoique grand dé- 
fenseur d’Hérodote, quoiqu’il ait dit que c’est le prince 
des anciens historiens, n’a pas laissé d’en user de cette 
sorte. Il n’est pas toujours de l’avis de ce père de l’his- 
toire, souvent il le corrige : il ne craint point de dire 
en quelques endroits qu'il n’approuve pas, qu’Héro.- 
dote étoit hors de son bon sens, d’avoir écrit telle et 
telle chose. Ou verra aussi si nous savons nous défen- 
dre de ces paroles de Cicéron , que nos adversaires 
trouvent si décisives sur ce sujet , Cjrus ille a Xeno - 
phontc non ad /idem Historiée script us , sed ad effi- 
giern justi imperii ; et je m’assure que personne ne 
pourra nier que l’on a fait un furieux abus de ce pas- 
sage, quand on en a voulu tirer une condamnation 
universelle contre toute la Cyropædie. Mais sans, 
doute les plus nobles et les plus certaines preuves , 
pour justifier la vérité de notre histoire de Cyrus , se 
doivent tirer de l’Ecriture Sainte. Car, comme le plus 
célèbre témoignage que nous ayons touchant ce mo- 
narque s’est conservé dans la prophétie d’Isaïe , par 
laquelle il étoit promis aux juifs par son nom propre 
si long-temps avant sa naissance , et que dans les au- 
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1res livres sacrés il est encore parlé de lui , et de plu- 
sieurs autres circonstances de l’histoire de son siècle; 
sans doute ce dent être un argument invincible de la 
fidélité de Xénophon , que la conformité admirable 
qui se rencontre entre lui et les sacrés auteurs ; et c’est 
ce que nous avons examiné avec assez de diligence. 
Mais je ne dirai rien davantage sur ce sujet , dont je 
n’aurois pas même voulu parler, s’il n’étoit à propos 
que ceux qui voudront lire la Cyropaedie ne la lisent 
point avee cette disposition d’esprit , de croire que 
c’est une fable , et qu’ils se conservent du moins dans, 
l’indifférence, attendant que je m’efforce de leur prou- 
ver le contraire. Cetteversion leur fera toujours con- 
noitre l’ouvrage de Xénophon tel qu’il est; m’étant 
principalement étudié d’être fidèle , dans l'opinion où 
je suis que la fidélité et l’exactitude sont les plus né- 
cessaires qualités d’une traduction. Mais, à dire vrai, 
je suis persuadé qu’il n’y en a point de si exacte , quelle 
puisse remplir toute l’attente des lecteurs ; puisqu’il 
est certain que les anciens n’ont point écrit avec tant 
d’exactitude qu’assez souvent un même endroit ne- 
puisse recevoir plus d’un sens. Et certes , c’est dans ce 
discernement , que celui qui fait la version doit faire 
paroitre s’il est judicieux et attentif ; puisqu’à moins, 
d’y prendre garde de près , il est arrivé par fois que de 
fort habiles hommes sont tombés dans des fautes plus 
puériles. Car, parexemple, n’est-il pas plaisant à Phi- 
felphus et à Camérarius , d’avoir tous deux traduit si 
mal cet endroit du huitième livre , où Xénophon dit 
que Cyryf ayant, remarqué la fidélité des eunuques H 
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il prit tous eunuques pour officiers de sa maison. Car 
Voici comme le grec explique cela : iravtaç t&ù; ireplrb' 
lauroû cm a* ÔssarEvrüp*; érîtrcaro eùvcuy/.bî. Eos oni- 
nes qui sut corporis curam gerefent spadoncs fecit , 
dit Pliilelplms ; et Camérarius , cunctos quitus com- 
mittebatur cura corporis ipsius, castrayit. Ce qui vou- 
droit dire que Cyrus rendit eunuques tous ceux dont 
il sevouloit servir pour domestiques, afin de les avoir 
plus fidèles. Mais , sans mentir , c’eût été un beau 
moyen pour gagner l’affection de ces gens-là , que de 
leur faire la plus grande injure qu’un homme puisse 
souffrir. Car sans nous amuser à prouver combien 
cette mutilation est honteuse et douloureuse toute 
ensemble , ni à rapporter les exemples de ces princes 
qui ont quelquefois fait servir ce traitement de puni- 
tion à leurs ennemis , il n’y a qu’à regarder ce que dit 
Xénophon même, qui ne rend point d’autre cause de 
cette haine mortelle que Gadatas nourrissoit contre le 
roi d’Assyrie son souverain Seigneur , sinon parce 
qu’il l’a voit rendu eunuque; tellement que Cyrus au- 
roit commis une furieuse faute de jugement , d’avoir 
prétendu acquérir l’amitié de ses sujets par le moyen 
même qui a voit débauché ceux du roi d’Assyrie. Aussi 
ce que dit Xénophon ne doit point être interprété de 
la sorte , puisqu’on peut tirer un atitre sens de ces pa- 
roles , en les lisant ainsi : Euvoûyouç èircircaro Ospaireu- 
riipaî «âvT*î tcùç rrepi t& ÉauToü oüpia. Ce qui veut dire, 
comme a fort bien traduit Leuclavius , Illos omnes 
quitus corporis sui curam committcbat , ex eunuchis 
delegit. 11 prit tous eunuques pour officiers de sa mai-. 
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Son. Pour moi , comme je sais bien qu’il n’y a per- 
sonne qui soit exempt de la loi générale qui nous sou- 
met tous à l’erreur, et qüe le plus habile homme n’est 
pas celui qui ne commet point de fautes , mais celui 
qui en commet le moins ; je serai toujours prêt de cor- 
riger les miennes , soit que je m’en aperçoive , soit 
qu’on m’en avertisse; n’ayant point d’autre but, sinon 
que cet auteur , qui est si agréable et si utile , soit en 
état de pouvoir être lu avec plaisir et avec profit. Au 
reste , j’aurois beaucoup de choses à dire touchant la 
Tactique ou art militaire dont se sert Xénophon en 
tout ce livre , soit que véritablement il eût appris que 
Cyrus se fût servi d’une pareille, soit qu’il l'ait un peu 
ajustée sur les rares connoissances qu’il avoit acquises 
dans le métier de la guerre où il était merveilleuse- 
ment expérimenté. Et de fait, c’est une des parties de 
cet ouvrage qui est des plus importantes , et qui a été 
toujours admirée de ceux qui ont le mieux entendu 
cet art excellent , que quelques-uns ont appelé Y art de 
conserver sa liberté. Ici Xénophon fait partout sa 
compagnie de cent hommes , qu’il appelle roci-i;. Elle 
est composée de quatre escouades , nommées par lui 
Xsjrst , qui étoient de vingNjualre hommes chacune , 
sans comprendre le Xc^âyoç , ou chef d’escouade qui 
faisoit le vingt-cinquième ; tellement que les quatre 
escouades faisoicnt cent hommes justement , et le capi- 
taine , qu’il appelle raljîapxcc , faisoit le cenl-unième. 
Xénophon fait toujours sa file de douze de hauteur , 
afin de faire combattre plus de gens à la fois, et blâme 
le» capitaines qui passoient ce nombre ; comme Croe- 
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sus, qui avoit rangé ses troupes en bataille à trente de 
hauteur, et qui même avoit souffert que les Egyptien» 
formassent des bataillons à cent de hauteur , selon la 
coutume de leur pays ; parce que les derniers rangs 
ne servoient de rien dans un combat. Celui qui étoit à 
la tête de la file est appelé ici ÆW-î'ap/oç , ou <5Wexi- 
; car ces deux mots signifient un même officier, 
que nous traduisons dizenier ou chef de file. Ce chef 
de file étoit toujours le même. Le septième soldat dan» 
la file est appelé ■jKpirâd'apxoî ou ‘Ç*^«?x c î » cinque- 
nier , ou chef de demi-file. Ainsi tous les officiers de la 
compagnie étoient : ral-îapxtç » k capitaine ; resoapeç 
Xox*yct , les quatre chefs d’escouade , que j’appelle 
aussi caporaux ; riaa apiç cùpayot , les quatre serre-file» 
des escouades , car chaque escouade avoit son cùpâyoç , 
ou serre-file ; de plus , les dizeniers ou chefs de file , 
appelés <hxâ<? apxot ° u ; les cinquenier» 

ou chefs de demi-file , qu’il appelle mintd£a.pyci ou 
px&t , car quoique ces mots aient des signification» 
différentes , ils désignent néanmoins ici une même 
personne , comme nous l’avons déjà dk ; et il n’y a 
pas moyen d’en douter , à examiner la chose par le» 
maximes de la lactique. Cette compagnie de cent hom- 
mes , selon XénOphoo , faisoit huit files à douze de 
hauteur : et quand on vouknt faire doubler les rang» 
par demi-file, elle étoit de seize de front sur six de 
hauteur ; ce qui paroit au deuxième livre , quand les 
soldats de Cyrus font Fexercice. Toutefois ces huit file» 
de douze soldats chacune ne faisoient que nonante-six 
hommes, et ainsi, quand la compagnie étoit en bar 
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taille, il restoit cinq hommes, à savoir, le capitaine et 
les quatre chefs d’escouade, lesquels ne s’engageoient 
point dans les rangs, comme Xénophon le dit expres- 
sément au troisième livre ;^ûtoi yàp cmtsXsXoiuvoi 
toû xaTaXîytcrôat èv toT; tixxtixo T; dtpiôf/.clç. Et ainsi sa 
compagnie se divisoit ordinairement par douze et par 
six , le Xr/c; ou escouade Élisant deux files de douze 
hommes chacune , ce qu’il appelle âyetv roùç Xo^ouç eiç 
«5uo , faire marcher l’escouade en deux files ; et non pas 
mettre deux escouades en une , comme l’ont entendu 
quelques-uns , et très-mal. Au reste , dix compagnies 
avoient un chef pour les commander , que notre au- 
teur appelle ^iXîapxoî , c’est-à-dire , chef de mille hom- 
mes , ce qui ne répond pas mal à nos régimens ; aussi 
me suis-je servi de ce mot en un endroit. Dix de ces 
corps étoient commandés par un chef appelé tap^oç , 

c’est-à-dire , chef de dix mille hommes. Et voilà l’état 
en abrégé des troupes de Cyrus , selon Xénophon , et 
les noms des officiers , ce qui aidera toujours d’autant 
à l’intelligence de la tactique pratiquée dans cet ou- 
vrage , laquelle ne me semble pas avoir été fort bien 
débrouillée par ceux qui ont travaillé jusqu’ici sur la 
Cyropædie. Mais il viendra encore à propos de parler 
de cela ailleurs , comme aussi de l’ordre admirable 
que Xénophon fait observer à Cyrus dans les trois 
principales actions de la guerre ; qui sont Marcher, 
Loger, Combattre. Il est temps de finir ce discours, 
qui est déjà assez étendu; puisqu’aussi bien nous, 
nous réservons à discourir une autre fois plus ample- 
ment sur cet Ouvrage, 
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I. Préface de Xénophon. II. Parens de 
Cyrus. Lois des Perses. III. Cyrus est con - 
duic à la Cour d* Astyage. IV. Astyage le 
retient près de lui. V. Humeur de Çyrus : 
ses exercices ; sa passion, pour la chasse. 
VI. Son premier exploit contre les Assy- 
riens. VII. Cyrus retourne en Perse. Vill. 
Mort d’ Astyage. Les Assyriens déclarent 
la guerre à Cyaxare fils d* Astyage. Cyrus 
est élu par les Perses pour mener à son 
secours une armée. IX. Entretien de Cyrus 
et de Cambyse , où il est traité du devoir 
d’un général d’armée. 

I. (^dand je considère combien de républi- 
ques ont élé renversées par les factions des ci- 
toyens , qui ont désiré une autre sorte de gou- 
tome i. A 
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reniement; combien de monarchies et de prin- 
cipautés ont été détruite^ par ia révolte des 
peuples ; combien de particuliers ont péri en 
se voulant élever à la souveraine puissance; et 
combien on a admiré la prudence et la bonne 
fortune de ceux qui , s’y étant élevés , s’y sont 
maintenus même peu de temps. Quand je coti* 
sidère que dans les familles qui sont compo- 
sées , les unes d’une grande multitude de do- 
mestiques, les autres d’un très-petit nombre, 
il se trouve des maîtres qui ne sauroient même 
se faire obéir de ce petit nombre. Et d’autre 
côté , quand je fais réflexion sur ceux qui ont 
le soin des animaux , comme les bouviers des 
bœufs , les palfreniers des chevaux , desquels 
x>n peut dire en quelque façon qu’ils comman- 
dent à ces bêtes-là ; et que j’aperçois que tous les 
animaux en général obéissent plus librement 
à ceux qui les conduisent , que les hommes à 
ceux qui les gouvernent : car les troupeaux 
vont où les pasteurs les mènent, ils paissent 
aux endroits où ils les font arrêter , et ne tou- 
chent point aux choses qu’ils leur défendent ; 
ils ne disputent point à celui qui les possède le 
revenu qui provient d’eux-mêmes , et on n’a 
point encore ouï parler d’un troupeau qui se 
suit soulevé contre son maître , ou pour ne lui 
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point obéir , ou pour l’empêcher de jouir du 
profit qu’il peut lui rendre ; même il n’y a per- 
. sonne à qui les animaux fassent moins de peine 
qu’à ceux qui ont accoutumé de les gouverner 
' et de profiter d’eux ; au contraire des hommes, 
qui font tous les jours des conspirations contre 
ceux qui entreprennent de leur commander. 
Quand je considère , dis-je, toutes ces choses, 
je conclus qu’il n’y a point d’animal plus diffi- 
cile à gouverner que l’homme. Mais ensuite, 
quand je me représente que Cyrus s’est fait 
obéir par tant et tant de millions d’hommes , 
et qu’il a tenu sous son empire tant de villes et 
tant de nations différentes , je suis contraint de 
changer d’avis , et de reconnoître qu’il n’est 
point impossible, ni même fort difficile décom- 
mander aux hommes, quand on s’y prend avec 
adresse. En effet , on a vu les peuples les plus 
éloignés se venir eux-mêmes offrir à Cyrus, 
bien que la plupart ne l’eussent jamais vu , et 
que d’autres fussent assurés de ne le jamais 
voir. Ils vouloient être du nombre de ses su- 
jets , à quelque prix que ce fût. Cela est cause 
qu’il n’y a point de prince héréditaire , ni de 
conquérant , qui puisse entrer en comparaison 
avec lui pour l’étendue de la domination. Car 
le roi des Scythes , bien qu’il possède un grand 
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pays, ne se voit point pourtant en état décom- 
mander à ses voisins , et se trouveroit seule- 
ment assez heureux de demeurer paisible sei- 
gneur de sa nation. Il en est de même du roi de 
la Thrace , du roi de l’Illyrie , et de tous les 
autres princes. De là vient qu’il y a dans l’Eu- 
rope tant d’Etats qui se gouvernent chacun 
selon ses luis, et qui n’ont point de correspon- 
dance les uns avec les autres. Cependant, bien 
que Cyrus soit venu en un temps où l’Asie étoit 
ainsi partagée , s’étant mis en campagne avec 
une petite année de Perses , il attira première- 
ment à son parti les Mèdes et les Hyrcaniens, 
et subjugua ensuite les Syriens , les Assyriens , 
les Arabes, les peuples de la Cappadoce, ceux 
de l’une et de l’autre Phrygie , les Lydiens , les 
Cariens , les Phéniciens, les Babyloniens. 11 se 
rendit maître de la Bactriane , des Indes, de 
la Cilicie , du pays des Saques , de la Paphla- ' 
gonie , de la Mégadine, et d’un nombre infini 
d’autres proviuces de qui les noms sont con- 
nus à peine. Il fut encore seigneur des Grecs 
habitans dans l’Asie ; et descendant vers la 
mer , il conquit l’isle de Cypreet l’Egypte. Lui 
seul a gouverné tous ces peuples et s’en est fait 
obéir, bien qu’ils n’entendissent point son lan- 
gage , et qu’eux-mêmes ne s’entendissent pas 
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entre eux. La seule crainte de son nom a fait 
ployer tout le monde sous sa loi , sans que per- 
sonne ait jamais rien osé entreprendre contre 
son autorité. Ce qui est le plus étonnant , est 
qu’il ait pu être en même temps si redouté et 
si aimé ; qu’il ait pu si bien se rendre maître 
des cœurs que chacun s’efforçât de lui plaire 
et se crût heureux de dépendre de lui. C’est 
ce qui lui donna moyen d’unir sous un même 
empire un si grand nombre de provinces, qu’il 
seroit très-malaisé d’en faire le dénombre- 
ment, à commencer de la capitale de ses Etats, 
soit qu’on tournât vers l’Orient ou vers le Cou- 
chant , vers le Septentrion ou vers le Midi. 
C’est pourquoi , comme ce grand personnage 
m’a toujours paru digne d’admiration, j’ai pris 
plaisir à rechercher sa naissance ; quel a été 
son naturel ; de quelle façon il a été élevé , 
pour connoître par quels moyens il a pu deve- 
nir un si excellent prince ; et je me hasarderai 
maintenant de rapporter ce que j’en ai pu ap- 
prendre. 

II. Ije père de Cyrus étoit roi de Perse , et 
s’appeloit Cambyse : il étoit de la maison des 
Perséides , qui tire son origine de Persée. Sa 
mère, nommée Mandane, étoit fille d’Astyage, 
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roi des Mèdes. C’est l’opinion commune de 
cette nation que Cyrus étoit fort beau de corps , 
d’un esprit fort doux et fort docile , et telle- 
ment amoureux de l’honneur , qu’il ne s’est 
jamais effrayé d’aucun péril , ni rebuté d’au- 
cun travail , quand il s’agissoil d’acquérir de 
la gloire. Il fut élevé dans sa jeunesse suivant 
les coutumes des Perses , lesquelles semblent 
principalement s’ètre proposé l'utilité publi- 
que, en ce qu’elles ont de différent des coutu- 
mes des autres peuples : caries autres Républi- 
ques laissent aux particuliers la libre disposi- 
tion de leurs enfans , et permettent à chacun 
de vivre comme bon lui semble. Elles se con- 
tentent simplement de défendre de dérober , 
d’usurper le bien d’autrui , de forcer les mai- 
sons , de frapper injustement , de débaucher 
les femmes mariées , de désobéir aux magis- 
trats, et d’ordonner des peines pour ceux qui 
violent ces défenses. Mais les lois des Perses 
ont cela d’excellent, qu’elles vont au-devant 
du mal , et qu’elles empêchent même que les 
particuliers ne deviennent médians. Voici 
quels sont des réglemens si utiles. Ils ont une 
grande place qu’ils appellent la place Royale , 
sur une des faces de laquelle le palais Royal 
est bâti j avec plusieurs autres grandes maisons 
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de coté et d’autre. Ce n’est point là que se tient 
Je marché , ni que le peuple s’assemble; ils ont 
un autre lieu destiné à cet usage, aün que le 
tumulte et la contention , inséparables du tra- 
fic et des affaires , n’altèrent point l’ordre et la 
tranquillité des exercices de la noblesse. Les 
maisons de cette place sont divisées en quatre 
parties. L’une est destinée pour les jeunes en- 
fans , l’autre pour les jeunes hommes , l’autre 
pour les hommes faits , la dernière pour les 
vieillards qui sont hors d’àge d’aller à l’armée. 
La loi vent que chacun se trouve en son rang 
tous les jours ; à savoir , les jeunes enfans et 
les hommes dès la pointe du jour, les vieillards 
quand leur commodité le permet , hormis de 
certains jours , où ils sont obligés de se ren- 
dre avec les autres à l’heure prescrite. Quant 
aux jeunes hommes, ils doivent coucher toutes 
les nuits au quartier , armés à la légère , ex- 
cepté ceux qui sont mariés , lesquels en sont 
dispensés s’ils n’ont un ordre particulier; mais 
il est honteux d etre souvent absent. Chacune 
de ces quatre troupes a sur soi douze officiers , 
suivant le nombre des douze Tribus qui com- 
posent toute la république des Perses. Les jeu- 
nes enfans sont gouvernés par douze vieillards, 
qui sontélqg.tle toyt leur corps , pour être les 
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8 HISTOIRE DE CYRUS, 
plus capables de bien instruire la jeunesse, tes 
jeunes hommes sont gouvernés par douze 
hommes d’âge mûr. Les hommes sont gouver- 
nés par ceux d’entre eux qui ont la réputation 
de mieux conduire les autres , et de les ren- 
dre plus obéissans aux ordres delà souveraine 
puissance. Enfin, les vieillards sont gouvernés 
aussi par les plus habiles de leur troupe. Les - 
jeunes enfans vont tous les jours aux écoles 
pour apprendre la justice, comme les nôtres y 
vont pour apprendre les lettres. Leurs gouver- 
neurs s’occupent la plus grande partie de la 
journée à juger de leurs différends ; car il s’en 
émeut entre eux aussi bien qu’entre les per- 
. Sonnes plus âgées, et ils s’accusent par fois de 
larcin , de rapine , de violence , de tromperie, 
d’injures ; et si quelqu’un est convaincu de ces 
crimes, il en est puni , comme ils ne manquent 
pas aussi de punir celui qui auroit accusé un 
innocent. On leur permet encore de se plain- 
dre pour un certain crime qui est la source de 
toutes les haines parmi les hommes , et contre 
lequel néanmoins il n’y a point d’action en 
justice ; c’est l’ingratitude : et quand ils re- 
connoissent que quelqu’un a pu rendre un 
plaisir , et qu’il ne l’a pas fait , on le châtie 
frès-rigoureusement ; car ils croient que puis- 
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que les ingrats n’ont point de soin de leurs 
bienfaiteurs , ils ne se soucient pas aussi ni des 
dieux , ni de leurs amis , ni de leurs parens , 
ni de leur patrie. Joint que l’ingralitude est 
ordinairement accompagnée d’impudence , et 
que c’est elle qui nous conduit à toutes sortes 
de vices. Oh instruit encore les enfans à la 
tempérance, et à l’obéissance exacte envers les 
magistrats ; et c’est aux enfans un puissant 
motif pour la pratique des enseignemens qu’ils 
reçoivent que l’exemple des plus âgés , qu’ils 
voient vivre dans une tempérance continuelle 
ét dans une parfaite soumission aux ordres de 
leurs chefs. On les instruit pareillement à être 
sobres et retenus pour le boire et le manger ; 
et cette vertu leur devient encore facile par 
l’exemple des autres qu’ils voient ne se retirer 
jamais pour aller prendre leur repas qu’après 
que les magistrats leur en ont donné la per- 
mission. De plus , les enfans ne mangent jamais 
avec leurs mères , mais en commun chez leur 
maître , et aux heures que les gouverneurs 
prescrivent. Chacun apporte son dîner du 
logis , qui n’est autre chose que du pain et du 
cresson. Chacun porte aussi sa tasse pour pui- 
ser de l’eau à la rivière , n’ayant point d’autre 
breuvage. Ensuiteils apprennent à tirer deJTare 
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et à lancer le javelot ; et ce sont les exercice» 
des enfans , depuis leur naissance jusqu’à la 
seizième ou dix-septième année. Quand ils ont 
atteint cet âge-là , ils entrent au rang des jeu- 
nes hommes ; et alors voici comme ils vivent. 
Durant dix années ils passent toutes les nuits 
dans leurs corps de garde , tant pour la sûreté 
de la ville, que pour s’accoutumer à la fati- 
gue ; car cet âge a particulièrement besoin 
qu’on le tienne de court. Le jour ils se présen- 
tent à leurs gouverneurs pour recevoir leurs 
ordres , et s’il est nécessaireils se tiennent tous 
au quartier. Quand le roi sort pour aller à la 
chasse , ce qu’il fait plusieurs fois le mois , il 
prend avec lui la moitié de ces jeunes hommes ; 
et il faut que chacun d’eux porte le carquois 
plein de flèches , l’épée au côté ou la hache , 
un bouclier et deux javelots , l’un pour lan- 
cer , l’autre pour s’en servir à la main. Le roi 
est à leur tète , comme s’il marchoit contre les 
ennemis , et prend garde que chacun fasse son 
devoir ; parce que la chasse est la véritable 
imaoe de la guerre. En effet , l’exercice de la 
chasse accoutume à se lever de grand matin , 
à supporter le froid et le chaud , à marcher à 
pied , à courir , à tirer de l’arc , à lancer le ja- 
velot, Souvent aussi l’on trouve des occasion* 

,<r . 
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de s’éveiller l’esprit et le courage, lorsque l’on 
a affaire à des bêtes hardies ; car il ne faut pas 
être si attentif à les frapper, qu’on ne se donne 
de garde d’elles. Tellement qu’il seroit assez 
malaisé de trouver quelque chose dans la 
chasse qui n’eût aucune ressemblance à ce qui 
se pratique dans la guerre. Quand ils partent, 
ils prennent avec eux des vivres pour un repas, 
qui n’est point différent des repas des enfans 
pour la qualité des mets , mais qui est un 
peu plus ample. Tant que la chasse dure ils ne 
mangent point; mais si la bête qu’ils poursui- 
vent les oblige à s’arrêter , ou qu’ils veuillent 
chasser* plus long-temps , ils mangent ce qu’ils 
ont , et continuent encore à chasser jusques au 
lendemain à l’heure du souper; et ils ne comp- 
tent ces deux journées que pour une , parce 
qu’ils n’ont pas mangé davantageen toutes les 
deux qu’ils mangent ordinairement en une ; 
et ils pratiquent cela pour s’apprendre à 
le pouvoir faire dans la guerre. En ces ren- 
contres ils ne mangent point d’autre viande 
que celle de leur chasse ; et«à moins de cela 
ils se contentent de cresson. Que si quelqu’un 
•croit qu’ils aient moins d’appétit à ne manger 
•que du cressôn avec leur pain , et à ne boire 
que de l’eau , qu’il songe un peu quel plaisir 
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e’est que de trouver du pain bis quand on a 
une grande faim , et combien l'eau semble dé- 
licieuse à celui qui est fort altéré. Cette autre 
partie des jeunes hommes , qui demeure à 1» 
ville tandis que l’autre est à la ehasse , s’em- 
ploie aux mêmes exercices qu’ils ont appris 
dans leur bas âge, c’est-à-dire, à tirer de l’arc 
et à lancer le javelot. Et il y a des prix ordon- 
nés pour ces exercices, lesquels se disputent à 
certains jours en présence de tout le peuple» 
La Tribu dans laquelle il se trouve un plus 
grand nombre de jeunes gens recommanda- 
bles , soit pour leur prudence , soit pour leur 
courage , soit pour leur fidélité , est en grande 
réputation : et non-seulement on porte respect 
au gouverneur qu’ils ont alors , mais même à 
ceux qui les ont élevés pendant leur enfance» 
Au reste, s’il faut mettre garnison en quelque 
lieu , s’il faut aller prendre des criminels , ou 
poursuivre des voleurs , ou exécuter quelque 
autre entreprise , dans laquelle il soit besoin 
d’user de force ou de diligence , c’est à eux à 
qui les magistrats en donnent ordinairement 
la commission ; et telle est la façon de vivre 
des jeunes hommes. Après avoir passé dix ans 
de la sorte, ils entrent dans l’ordre des hom- 
mes faits , où ils demeurent vingt-cinq ans eu 
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l’état que nous allons dire. Premièrement , ils 
sont obligés de se tenir toujours prêts d’obéir 
aux magistrats , pour contribuer de leur part 
au service de la république, tout ce qu’on doit 
attendre des personnes à qui l’âge a apporté la 
maturité du conseil , et n’a pas encore ôté la 
vigueur de l’action. S’il faut aller à l’armée, ils 
ne portent ni flèches ni javelots , et ne se char- 
gent que des armes qui sont propresà combat- 
tre de près. Ils ont la cuirasse qui leur couvre 
l’estomac, le petit bouclier au bras gauche, 
l’épée ou la hache à la main droite, à-peu-près 
comme on a coutume de les peindre. C’est 
du nombre de ceux-ci que se tirent toutes sor- 
tes d’officiers , hormis ceux qui ont charge 
d’instruire la jeunesse. Quand ils ont passé 
vingt-cinq ans de la sorte , et qu’ils ont un peu 
plus de cinquante ans , ils sont censés du nom- 
bre des vieillards ; et alors ils ne peuvent être 
contraints de porter les armes hors du pays. 
Ils demeurent dans les villes pour veiller aux 
intérêts de l’état , et pour rendre la justice aux 
particuliers. Ils ont l’autorité déjuger à mort: 
ce sont eux qui donnent les çharges. Si quel- 
qu’un des jeunes hommes , ou des hommes 
faits , manque à son devoir , les chefs des Tri- 
bus le défèrent , ou toute autre personne qui 
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se veut charger de l'accusation ; et ceux-ci , 
après, avoir entendu ce qu’on allègue contre 
lui, le dégradent ; et ensuite il demeure in- 
fâme et incapable d’aucun emploi honorable 
pour le reste de sa vie. Mai* , afin que cette 
police des Perses soit mieux entendue , je re- 
passerai un peu par-dessus ; car il sera aisé de 
comprendie le reste en peu de paroles, à cause 
de ce que nous avons déjà dit. On tient donc 
que tous les Perses peuvent faire environ six 
vingt mille hommes en tout. Pas un d’eux par 
les lois n’est exclus des chargesni des honneurs. 
Tous également peuvent envoyer leurs enfans 
pour être instruits dans ces écoles publiques 
de la justice ; toutefois , il n’y a que ceux qui 
ont du bien suffisamment pour entretenir les 
leurs sans travailler qui les y envoient. Les en- 
fans qui ont été instruits dans ces écoles , peu- 
vent prendre rang parmi les jeunes hommes , 
et non pas ceux qui n’y ont point été. Ceux pa- 
reillement qui ont fait leur temps parmi les 
jeunes hommes , deviennent du nombre des 
hommes faits , et sont en état d’obtenir toutes 
sortes d’emplois et de dignités, et non pas ceux 
-qui n’ont point passé par les exercices des 
•enfans et des jeunes hommes. Enfin , ceux qui 
<pnt demeuré le temps préfix parmi les hom- 
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mes , sans avoir donné sujet de se plaindre 
d’eux , deviennent sénateurs ; et ce dernier 
corps est composé de ceux qui ont passé par 
tous les degrés d’honneur. Telle est la politi- 
' que des Perses , par le moyen de laquelle ils 
croient avoir rendu leur nation si célèbre. Au 
reste , ils conservent encore maintenant plu- 
sieurs marques de leur frugalité et de leur pa- 
tience j car c’est encore à présent une incivi- 
lité parmi eux , de cracher, ou de se moucher, 
ou de souffler en marchant , ou de se détour- 
ner de la compagnie pour aller faire de l’eau , 
ou pour quelque autre nécessité ; ce qui leur 
seroit impossible s'ils n’étoient fort sobres 
■dans leur mander, et si à force de travailler ils 
ne dissipoient les humeurs superflues de leurs 
corps , et ne leur faisoient prendre un autre 
•cours. Mais c’est assez discouru des Perses ea 
général : parlons maintenant de Cyrus, à l’oc- 
casion duquel nous avons entamé ce propos , 
et traitons de ses actions , à commencer dès 
son enfance. 

III. Cyrus fut élevé’ jusqu’à sa douzième 
année, ou environ, selon ces coutumes j et il ne 
trouvoit point son égal entre tous ses compa- 
gnons , soit pour la facilité d’apprendre , soit 
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pour le courage, ou pour l’adresse à exécuter 
tout ce qu’il entreprenoit. Quand il fut par- 
venu à l’Age que nous avons dit , Astyage eut 
envie de le voir , sur le récit qu’on lui avoit 
fait de sa gentillesse , et manda à sa fdle de le 
lui amener. Mandane partit aussitôt avec Cy- 
rus ; et comme on lui eut dit qu’Astyage étoit 
père de Mandane , il le salua en arrivant avec 
une certaine tendresse qui marquoit son bon 
naturel , et avec la même liberté qu’il auroit 
pu faire s’il eût toujours été nourri près de 
lui. Ensuite considérant combien Astyage étoit 
superbement vêtu, qu’il avcit les yeux peints , 
le visage fardé , des cheveux ajoutés parmi les 
siens ; car les Mèdes ont accoutumé d’user de 
toutes ces délicatesses , et de se vêtir d’écar- 
late , de porter des colliers et des brasselets ; 
au lieu que les Perses sont assez grossièrement 
vêtus , et sont fort simples dans tout le reste 
de leur façon de vivre : voyant donc cette 
magnificence d’Astyage , et tenant les yeux 
fixement attachés sur lui , il ne put s’empêcher 
de dire à sa mère qu’il le trouvoit beau. Sur 
quoi Mandane lui ayant demandé , lequel lui 
sembloit le plus beau , de son père ou d’As- ' 
tyage P Mon père , répondit-il , est le plus 
beau de tous les Perses , et Astyage est le plus 
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beau de tous les Mèdes que j’aie vus , soit sur 
le chemin, soit à la cour. A ces mots Astyage 
l’ayant embrassé , lui fit donner une veste de 
grand prix , et lui donna aussi un collier et des 
brasselets ; et quand il alloit quelque part , il 
le menoit avec lui , et le faisoit monter sur un 
cheval qui avoit le frein d’or comme le sien. 
Cyrus , qui aimoit l’éclat , suivant l’humeur 
ordinaire des enfans , prenoit grand plaisir à 
se voir magnifiquement vêtu , et à apprendre à 
monter à cheval ; étant fort rare devoir des 
chevaux en Perse , à cause que c’est un pays 
de montagnes où il est malaisé d’en élever et 
de s’en servir. Un jour Astyage le faisant sou- 
per avec lui , et voulant lui faire bonne chère 
afin qu’il ne songeât plus à retourner en son 
pays , il fit couvrir la table de toutes sortes de 
mets délicieux. Cyrus , voyant cette diversité , 
ne manqua pas de dire aussitôt, qu’Astyage 
avoit bien de la peine à souper , s’il falloit qu’il 
portât la main sur tous ces plats et qu’il goûtât 
de tous. Eh quoi , repartit Astyage, ne trouvez- 
vous pas qu’on soupe mieux ici qu’en Perse ? 
Non , répondit Cyrus : on se contente bien 
plus aisément en notre pays qu’ici , car il n’est 
besoin là que d’un peu de pain et de viande j 
mais ici l’on fait trop de façons. Nous ne nous 
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trouvons point mal de ces façons-là , dit As- 
tyage ; et si vous voulez goûter de nos vian- 
des , je m’assure que vous m’avouerez qu’elles 
ne sont point mauvaises. Mais il semble , re- 
partit Cyrus , que vous les ayez vous-même 
en aversion. Et à quoi le jugez-vous ? répliqua 
Astyage. C’est que je vois , répondit Cyrus , 
que quand vous avez touché du pain , vous 
n’essuyez point vos mains ; mais , quand vous 
avez mis la main à quelque plat, vous l’essuyez 
aussitôt à votre serviette , comme si vous aviez 
mal au cœur d’y avoir touché. Hé bien , dit 
Astyage , si vous le croyez ainsi , mangez aa 
moins des viandes qui sont entières, aGaqufr 
vous vous en retourniez plus vigoureux erv 
votre pays. Et en même temps il en fit servie 
quantité devant Cyrus. Cyrus demanda incon- 
tinent à Astyage s’il vouloit bien lui pcrm&î- 
tre de disposer de toutes ccs viandes : ce qui 
lui étant accordé , il prit les plats et les distri- 
bua aux officiers de la maison d’Astyage , di- 
sant à chacun la raison pourquoi il lui faisoit 
ce présent. Je te donne cela , disoit-il à l’un , 
parce que tu m’apprends de bon cœur à mon- 
ter a cheval ; à toi , disoit-il à l’autre, parce 
que tu m’as donné un dard que j’ai encore ; à 
loi , disüit-il à un autre , parce que tu sera 
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fidèlement Astyage; à toi, disoit-il encore à 
un quatrième , parce que tu portes de l’hon- 
neur à ma mère , et continua de la sorte tant 
qu’il eut donné tout ce qui étoit sur la table. 
Astyage l’ayant laissé faire : hé quoi, lui dit-il , 
vous n’avez rien donné à l’échanson Sacas que 
j’aime tant ? Or ce Sacas étoit un homme fort 
bien fait de sa personne , et qui avoit la charge 
d'intrôduire auprès du roi ceux qui lui vou- 
loient parler , et de renvoyer aussi ceux qu’il 
jugeoit n’êîre pas à propos de faire parler à lui. 
Cyrus prenant la parole brusquement , et sans 
rien craindfe , à la mode des enfans : et pour- 
quoi l’aimez-vous tant, dit-il? Astyage sourit 
de cette demande , et lui dit , que c’étoit à 
cause qu’il servoit à boire de bonne grâce. Et 
de fait les échansons de ces princes sont fort 
adroits ; et après avoir versé le vin dans la 
coupe , ils la prennent avec trois doigts , et la 
présentent en telle sorte que celui qui veut 
boire la prend très-facilement de leurs mains. 
Commandez donc à Sacas , dit Cyrus , qu’il me 
donne votre coupe afin que je vous serve à 
boire, et que je gagne aussi votre affection par 
ce moyen-là, s’il m’est possible. Astyage com- 
manda à Sacas de le faire , et Cyrus ayant pris 
la coupe , la rinça fort proprement comme il 
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avoit vu faire à Sacas , puis avec un visage sé- 
rieux et une grâce admirable il présenta du vin 
au roi. Astyage et Mandane se mirent à rire de 
cette action ; et lui-même faisant un éclat de 
risée , vint sauter au col de son grand père , 
en disant : pauvre Sacas , te voilà ruiné , je te 
vais faire perdre ton office , car je servirai de 
meilleure grâce que toi , et je ne boirai pas le 
vin comme tu fais. Il disoit cela , parce que les 
échansons des rois , après leur avoir présenté 
du vin , doivent en verser dans le creux de 
leur main gauche , et en faire l’essai , afin que 
s’ils avoient mis du poison dedans, ils en por- 
tassent la peine. Sur cela Astyage dit en riant 
à Cyrus , pourquoi donc , puisque vous avez 
pris garde à faire comme Sacas , n’avez-vous 
point fait l’essai du vin ? J’ai eu peur, répon- 
dit-il , qu’il n’y eût du poison dedans ; car je 
me souviens bien que dernièrement, quand - 
vous fîtes un festin à vos amis au jour de votre 
naissance , il avoit mis quelque chose dans 
votre vin. Et comment avez-vous su cela , dit 
Astyage ? A cause , répondit-il , que je vous 
voyois tous troublés ; car vous faisiez ce que 
vous n’auriez pas souffert à des enfans comme 
moi. Vous parliez tous ensemble, et ne vous 
donniez pas le loisir de vous faire entendre. 
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Vous chantiez en confusion , et ne laissiez pas 
d’assurer que vous faisiez la plus excellente 
musique du monde. Chacun de vous vantoit 
son adresse et sa force ; et cependant , quand 
il fallut se lever pour danser , tant s’en faut 
que vous pussiez faire un pas en cadence, qu’à 
peine vous pouviez vous soutenir. Il sembloit 
que vous eussiez oublié que vous étiez le roi , 
et qu’ils ne se souvinssent plus d’ètre vos su- 
jets. Vous étiez aussi grands maîtres les uns 
que les autres; car pas un de vous ne se taisoit 
pour écouter son compagnon. Astyage repre- 
nant la parole : hé quoi , mon fils, lui dit-il t 
votre père ne fait-il jamais ainsi la débauche 
à table ? Jamais, répondit Cyrus. Et comment 
vit-il donc ? ajouta Asiyage. 11 se contente de 
boire pour la soif , répondit Cyrus , et il ne 
s’en trouve point mal; car il n’a point un Sacas 
qui lui serve à boire. A ces mots Mandanelui 
demanda pourquoi il attaquoit toujours Sacas. 
Je le hais, répondit Cyrus; car souvent, quand 
je veux aller voir le roi , ce méchant ne me 
veut pas laisser entrer. Mais je vous prie, dit- 
il en se retournant vers Astyage , donnez- le 
moi pour trois jours seulement. Et que lui 
ferez-vous ? dit Astyage. Je me tiendrai sur son 
passage , répondit Cyrus , et quand il voudra 
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aller dîner Chez le roi , je lui dirai qu’il n’y 
, aura pas moyen de dîner , parce que le roi est 
en affaire. Quand il voudra aller souper , je le 
remettrai à un autre temps , et lui dirai que le 
roi est allé au bain. Si la faim le presse encore 
plus , je l’assurerai que cela est impossible , et 
que le roi est avec des femmes ; et le payerai 
des mêmes excuses pour l’empêcher de dîner , 
que celles dont il se sert pour m’empêcher de 
vous voir. 

/ 

IV. Cyrus les divertissoit de la sorte durant 
le repas; et pour le reste de la journée , s’il 
savoit que son grand-père ou son oncle dési- 
rassent quelque chose , il eût été bien malaisé 
à personne de le prévenir pour le leur donner, 
étant ravi de leur pouvoir rendre service. Or 
quand le temps fut venu que Mandane devoit 
retourner auprès de son mari, Astyage la pria 
de lui laisser Cyrus. Elle fit réponse qu’elle en 
étoit fort contente ; mais qu’il étoit bien diffi- 
cile de faire demeurer son fils , s’il ne le vou- 
loit bien. Astyage, voyant qu’il n’étoit ques- 
tion que de gagner l’esprit de Cyrus , lui parla 
ainsi : mon fils , si vous voulez demeurer avec 
moi , Sacas ne vous empêchera plus d’entrer. 
Vous aurez la liberté de me venir voir quand 
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fl vous plaira , et plus vous y viendrez , plus 
je vous en saurai de gré ; vous vous servirez 
des chevaux de inon écurie , et quand vous 
voudrez vous en retourner , vous emmenerez 
ceux qui vous seront les plus agréables. Pour 
ce qui est de la table, vous vous ferez servir à 
votre fantaisie, et suivant cette médiocrité que 
vous estimez tant. Au reste , je vous donne 
toutes les bêtes qui sont dans mon parc , et 
j’aurai soin qu’on y en mette encore d’autres 
de toutes sortes , afin que quand vous saurez 
monter à cheval vous ayez le plaisir de les 
chasser et de les tirer. Je vous donnerai aussi 
des garçons de votre âge pour vous divertir ; 
et ce sera assez que de me témoigner que vous 
aurez envie de quelque cho3e pour l’obtenir. 
Après qu’Astyage eut parlé, Mandane s’enquit 
de Cyrus , s’il aimoit mieux demeurer que de 
s’en retourner P A quoi il répondit sans con- 
sulter , qu’il aimoit mieux demeurer ; et sa 
mère lui en ayant demandé la raison , il fit 
réponse : comme en Perse je suis le plus adroit 
de mon â^e à tirer de l’arc et aux autres exer- 
cices des gens de pied , aussi suis-je ici un des 
plus maladroits à monter à cheval , et vous 
savez bien que j’en ai assez de déplaisir : c’est 
pourquoi , si vous me laissez ici , et que j’ac- 
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quière cette adresse qui me manque , j’espère 
qu’un jour il n’y aura point de meilleur cava- 
lier que moi parmi les Mèdes , ni de meilleur 
soldat parmi les Perses. Mandane ajouta: mais 
où apprendrez vous à rendre la justice , puis- 
que ceux qui vous l’enseignoient sont delà ? 
Je n’ai plus que faire d’eux , répondit Cyrus , 
et j’en sais assez maintenant sur ce sujet. 
Quelle assurance en avez-vous? continua Man- 
dane. C’est , répondit Cyrus , que mon maître 
m’avoit donné la charge de juger les différens 
des autres , parce que j’ëtois bien instruit de 
ce qui est juste ; et il ne m’a jamais châtié 
qu’une seule fois , pour n’avoir pas bien jugé 
sur une certaine affaire qui s’étoit présentée : 
et voici ce que c’étoit. Un grand garçon avoit 
une robe qui lui étoit trop petite, et ayant ren- 
contré un petit garçon qui en avoit une qui lui 
* étoit trop grande , il la lui ôta , et lui donna la 
sienne : je jugeai qu’il étoit à propos que cha- 
cun gardât la robe qui lui étoit propre. Mais 
mon maître me reprit , disant que , quand il 
faudroit juger sur ce qui seroit plus ou moins 
à propos , il faudroit juger comme j’avois fait ; 
mais que , puisqu’il étoit question de pronon- 
cer à qui la robe devoit appartenir , il faîloit 
considérer si celui qui l’avoit prise deforce de- 
voit 
■* 
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Toit plutôt l’avoir que celui qui l’avoit faite , 
tou qui l’avoit achetée. Car , comme il disoit , 
ce qui est selon les lois est juste, et ce qui est 
contraire aux lois est tyrannique et violent. 
Tellement qu’il vouloit qu’un juge prononçât 
toujours selon les lois. Et ainsi , soyez assurée 
queje sais parfaitement ce qui est de la justice ; 
et en tout cas , s’il arrive que j’ignore quelque 
» * chose, Astyage me l’enseignera. Mais, mon fils, 
répondit Mandane, les lois des Mèdes ne s’ac- 

* cordent pas avec celles des Perses. Astyage s’est 
Tendu maître absolu des Mèdes : au contraire 

. parmi les Perses , la souveraine j ustice consiste 
à ne rien entreprendre sur les droits d’autrui. 
Par exemple, votre père sait ce qu’il doit faire 
pour le service de FÉtat , et ce qu’il doit lever 
sur le peuple pour son entretien. Ce n’est point 
son caprice qui le conduit : c’est la loi qui le 
f règle. Prenez donc garde que vous ne vous 
fassiez châtier , quand vous retournerez en 
*» Perse , si au lieu de vous accoutumer à des 

* m aximes royales , vous vous formez ici sur des 
, principes tyranniques , qui supposent toujours 

qu’il faut s’efforcer d’avoir plus que les autres, 
I Ne craignez point cela , répondit Cyrus , As- 
tyage sait trop bien comment il faut apprendre 
, • à se contenter de peu. Ne voyez-vous pas qu’il 
TOXE l, B 
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a si bien fait goûter cette doctrine à tous les 
Mèdes : c’est pourquoi , croyez qu’il ne m’en- 
seignera jamais , ni à qui que ce soit au monde , 
à plus désirer qu’il ne faut. Après ces discours 
et plusieurs autres semblables , Mandane re- 
prit le chemin de Perse , et laissa Cyrus à la 
cour du roi des Mèdes. En peu de temps il fit 
amitié avec tous les jeunes gens de son âge , et 
gagna par même moyen l’affection de leurs 
pères , qui étoient bien aises de voir la bien- 
veillance qu’il avoit pour leurs fils. S’ils avoient 
quelque grâce à demander au roi , ils faisoient 
prier Cyrus par leurs enfans de solliciter pour 
eux. Lui de son côté , se piquant de générosité 
et de courtoisie , s’employoit tout entier pour 
leurs affaires ; et Astyagtf'ne pouvoit rien lui 
refuser. Et certes il méritoit bien que le roi lui 
portât beaucoup d’affection : car , durant ses 
maladies , jamais il ne l’abandonnoit , et té- 
moignoit par toutes ses actions qu’il ne crai- 
gnoit rien tant que sa mort. La nuit, s’il de- 
mandoit quelque chose , Cyrus étoit toujours 
le premier qui l’entendoit, et à l’instant même 
il étoit debout ; si bien qu’il avoit entièrement 
gagné son cœur. 

V. Au reste , Cyrus aimoit assez à parler , 
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perpétuellement de rendre raison de tout ce 
qu’il faisoit , et d’entendre aussi les raisons des 
autres , qu’à cause qu’il étoit fort curieux , et 
qu’il interrogeait incessamment ceux avec qui 
il se trouvoit. Quand on lui faisoit une ques- 
tion , comme il avoit l’esprit très-présent , il 
avoit accoutumé de faire réponse fort brusque- 
ment. Tout cela contribuoit à le rendre grand 
parleur : mais , comme les enfans qui sont ar- 
rivés de bonne heure à la perfection de leur 
croissance , conservent néanmoins dans le vi- 
sage un certain air de jeunesse , qui fait bien 
voir qu’ils ne sont pas fort avancés en âge , de 
même on découvrôit en tous ses discours une 
certaine simplicité, et une douceur amoureuse, 
qui donnoit assez à connoître que cette abon- 
dance de paroles ne provenoit point d’arro- 
gance ni de vanité ; tellement qu’on prenoit 
plaisir à l’entendre. Mais , à mesure qu’il ap- 
prochoit de l’adolescence , il commença à par- 
ler moins, et plus posément qu’auparavant , et 
devint mêmesihonteux , qu’il rougissoit quand 
il se trouvoit avec des personnes plus âgées 
que lui. Ce qui acheva de lui faire perdre celte 
Lumeur folâtre , d’aborder toutes sortes do 
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gens , quoiqu’il ne laissât pas a etre toujours 
' fort agréable dans les compagnies. 

Quant aux exercices où les jeunes hommes 
ont accoutumé de se provoquer l’un l’autre, il 
ne défioit jamais ses compagnons aux choses 
qu’il étoit assuré de faire mieux qu’eux, mais 
à celles où il savoit fort bien qu’il étoit moins 
adroit. Ainsi , il étoit toujours le premier au 
manège ; il n’y avoit que pour lui à tirer de 
l’arc à cheval , quoiqu’il ne s’y tînt pas encore 
fort bien ; et il se moquoit de soi-même , si 
quelqu’un adressoit mieux que lui. Enfin , 
comme il ne se rebutoit point d’un exercice 
parce qu’il y étoit foible , et qu’au contraire il 
s’y atlachoit encore plus obstinément , il égala 
non seulement l’adresse des autres , et devint 
aussi bon hommedecheval qu’eux; mais même 
il les passa de beaucoup par cette grande affec- 
tion qu’il y avoit. Ainsi , il ne tarda guères à 
dépeupler de bêtes fauves le parc du roi , tel- 
lement qu’Astyage ne savoit plus où lui en 
trouver. Cyrus ayant remarqué la peine où il 
étoit, lui disait souvent qu’il n’étoit point né- 
cessaire de s’embarrasser de ce soin-là ; mais , 
ajoutoit-il , si vous avez pour agréable de m’en- 
voyer à la chasse avec mon oncle , je m’imagi- 
*erai que vous nourrirez pour moi toutes les 


Digitized by Google 



LIVRE I. 29 

bêtes que nous trouverons à la campagne. O, 
bien qu’il eût un très-violent désir de se trou- 
ver à ces chasses , il n’osoit pas néanmoins 
presser Astyage , comme il faisoit quand il étoil 
jeune. Même , il le visitoit avec plus de rete-j 
nue ; et au lieu qu’auparavant il se plaignoitde 
Sacas, qui l’empêchoit de le voir à toute heure, 
il commença à se faire à soi-même les difficul- 
tés que Sacas lui faisoit auparavant ; tellement 
qu’il commençoit à choisir son temps pour al- 
ler chez le roi , et prioit Sacas de l’avertir des 
heures commodes ; de sorte que celui-ci l'ai» 
nioit uniquement aussi bien que tous les au- 
tres. 

Cependant Astyage ayant aperçu qu’il avoit 
une si forte passion de chasser hors du parc , 
il lui permit d’accompagner son oncle , et lui 
donna des gardes à cheval , qui dévoient le 
suivre partout, pour empêcher qu’il ne s’enga- 
geât en des lieux dangereux , et pour le défen- 
dre contre les bêtes jfarouches. Durant le che- 
min, Cyrus s’enquéroit d’eux fort soigneuse- 
ment , de quelles bêtes il se falloit donner de 
garde , et quelles étoient celles qu’on pou voit 
attaquer. Et ils lui répondoient, que les ours, 
les lions, les sangliers, et les tigres étoient 
fort à craindre , et que plusieurs chasseurs 
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avoient péri , pour les avoir poursuivis de trop 
près ; mais , qu’il n’y avoit point de danger de 
s’attacher aux biches, aux chevreuils , et aux 
ânes sauvages. Ils lui disoient encore , qu’il 
falloit prendre garde au chemin aussi bien 
qu’aux bêtes, et que quelques- uns, pour s’être 
laissé emporter sans considérer où ils alloient, 
étoient tombés misérablement eux et leurs 
chevaux en des précipices. Cyrus les écoutoit 
avec beaucoup d’attentien ; mais , au moment 
même , une biche s’étant levée devant eux , il 
part comme un éclair , sans se souvenir de tout 
ce qu’on venoit de lui dire , et ne se mettant 
en peine que de suivre la bête. Dans cet em- 
pressement, son cheval ayant fait un faux pas, 
" tomba sur le nez , et peu s’en fallut qu’il ne le 
jetât par terre ; mais il se tint du mieux qu’il 
pût , et le cheval s’étant relevé , il suivit promp- 
tement sa proie , et l’atteignit dans la plaine , 
où du premier coup de javelot il la jeta sur le 
côté. Cette action fut fort estimée de tout le 
mdnde , et lui donna une joie extrême. Toute- 
fois , ses gardes l’ayant rejoint lui firent quel- 
ques réprimandes, et lui représentèrent à quel 
danger il s’exposoit , ajoutant qu’ils en averti- 
roient le roi. Cyrus , qui avoit mis pied à terre , 
se tenoit debout devant eux , fâché d’entendre 
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Ce discours. Mais, le cri de quelques-uns l’ayant 
réveillé, il saute sur son cheval comme hors 
de soi , et découvrant de loin un sanglier , il 
pique droit à lui , et prend si bien son temps 
qu’il l’assène de toute sa force entre les deux 
yeux , et l’arrête tout court. Son oncle ne man- 
qua pas de blâmer sa témérité ; mais lui , sans 
s’arrêter à ses paroles , le pria de permettre 
qu’il offrît sa chasse au roi. Et quoi ! lui dit son 
oncle , s’il apprend que c’est vous qui avez tué 
le sanglier , il ne s’en fâchera pas moins con- 
tre moi que contre vous , parce que je vous 
aurai laissé faire. Qu’il me fasse fouetter s’il 
veut, répondit Cyrus , je ne m’en soucie pas, 
pourvu que je lui fasse mon présent ; et pour 
vous , ajouta-t-il , faites de moi ce que vous 
voudrez , j’endurerai tout avec plaisir , si vous 
tne promettez de me donner cette satisfaction. 
Vous ferez ce qu’il vous plaira , répondit 
Cyaxare ; car vous êtes si absolu , qu’il sem- 
ble déjà que vous soyez roi. Aussitôt Cyrus fit 
emporter les deux bêtes , et les présentant à 
Astyage , il dit qu’il les avoit chassées pour 
l’amour de lui. Il ne lui montra pas néanmoins 
les dards dont il les avoit abattues , s’étant 
contenté de les mettre tout ensanglantés qu’ils 
étoient en un lieu d’où le roi les pouvoit voir , 
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Aslyage l’ayant écouté, lui répondit: Mon fils » 
je reçois de bon cœur le présent que vous me. 
faites ; mais je n’ai pas tellement besoin de ces 
bêtes-là, que vous deviez vous hasarder pour 
ce sujet. Si vous n’en avez point besoin , re- 
partit Cyrus, je vous prie de me les donner 
pour en faire part à mes compagnons. Astyage 
lui ayant permis d’en disposer à son gré , il les 
partagea aussitôt entre ses amis v et leur dit : 
Vraiment , mes amis , nous perdions bien la 
temps quand nous uous amusions à chasser les 
bêtes qui étoient dans le parc du roi. A les 
voir enfermées dans cet enclos de murs , il me 
sembloit qu’on leur avoit lié les jambes. Cette 
captivité les rendoit presque toutes petites , 
maigres , pelées ; l’une étoit boiteuse , l’autre 
estropiée de quelque autre membre. Au con- 
traire , celles qui se trouvent dans les monta- 
gnes et dans les plaines , qu’elles sont belles , 
qu’elles sont grandes, qu’elles sont polies ! Les 
cerfs volent comme des oiseaux , les sangliers 
se revanehent comme des hommes généreux , 
et la grandeur de leurs corps donne de si belle 
prise à les frapper , qu’il est impossible qu’on 
les manque. Je vous assure que celles-ci me 
semblent plus belles étant mortes , que les au- 
tres en vie. Mais enfin , vos pères vous laisse» 
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ront-ils venir à la chasse dorénavant ? Il n’en 
faut pas douter , répondirent- ils , si Astyage le 
commande. Et qui est-ce de vous autres, con- 
tinua Gyrus , qui lui en portera la parole ?. 

Tous répondirent , qu’il n’y en avoit point de 
plus capable que lui pour le faire agréer au roi. 

Je vous jure, répliqua Cyrus , que je ne sais 
maintenant comment je suis fait. Quand j’étois 
enfant, il n’y en avoit que pour moi à parler , et 
maintenant je n’oserois ouvrir la bouche de- 
vant le roi , ni même le regarder ; et j’ai peur, 
si je continue , de devenir tout-à-fait stupide. 

C’est un malheur , répondirent les autres , si ' 
vous ne pouvez rien faire pour nous , et s’il 
faut que nous employions quelqu’un à votre 
place. Ces paroles piquèrent Cyrus jusqu’au 
cœur , et s’étant retiré sans dire mot , il s’en- 
couragea soi-même , et après avoir rêvé aux 
moyens dont il se pourroit servir pour rendre 
au roi cette proposition plus agréable , et pour 
venir à bout de son affaire , il l’alla trouver et 
lui parla en ces termes : Si quelqu’un de vos 
esclaves s’en étoit fui , et que vous l’eussiez 
repris , qu’en feriez-vous ? Je commanderois 
qu’on lui mît les fers aux pieds , répondit As* 
tyage , et qu’on ne laissât pas de le faire bien 
travailler. Mais s’il retournoit de son bon gré , 
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reprit Cyrus , que lui feriez- vous ? Je me con» 
tenteroisde le châtier, dit Astyage , afin qu’il 
n’y retournât plus , et puis je m’en servirois 
comme auparavant. Préparez-vous donc à me 
faire bientôt un semblable traitement , pour- 
suivit Cyrus , puisque je n’attends que l’heure 
de m’échapper pour aller à la chasse avec mes 
amis. Je suis fort aise d’en être averti , répon- 
dit Astyage , et je vous défends absolument de 
sortir du palais. Il feroit beau voir , ajouta-t- 
il , que je vous eusse débauché d’auprès de 
votre mère pour faire de vous un piqueur. 
Cyrus n’osa pas lui désobéir , et se tint enfermé 
dans le palais , où il étoit fort triste. Astyage, 
ayant reconnu sa mélancolie , voulut le mener 
à la chasse pour le divertir; et ayant fait assem- 
bler force gens de pied et de cheval , et mandé 
tous les amis de Cyrus , il envoya ses veneurs 
pour lancer les bêtes , et les faire sortir hors 
des bois dans la plaine , où il s’en amassa un 
très-grand nombre. Lui-même se trouva à l’as- 
semblée , avec une suité magnifique , et là il 
défendit à tout le monde de tirer un seul coup 
de trait que Cyrus n’en fût las. Mais Cyrus le 
pria de ne point faire cette défense ; et si vous 
voulez, dit-il , que j’aie du contentement , per- 
mettez à tout le monde de faire du mieux qu’il 
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pourra. Astyage ne le voulut pas contredire , 
et s’étant arrêté en un lieu propre à voir la 
chasse, il considéroit l’émulation avec laquelle 
les plus braves s’efforçoient de faire paroître 
leur adresse et leur courage. Surtout , il pre- 
noit un plaisir singulier à voir l’action du jeune 
Cyrus , qui ne se pouvoit contenir , etquiaveo 
une ardeur nompareille nommoit à haute vois • 
les uns et les autres, à la façon d'un chien cou* 
rageux qui appelle plus fort que jamais quand 
il est proche du gibier. Astyage étoit ravi de 
voir qu’il se moquoit des uns , qu’il louoit les 
autres, et qu’il faisoit tout cela si adroitement, 
qu’il ne donnoit à personne aucun sujet, ni de 
jalousie , ni de dépit. Enfin , la chasse étant 
finie , il fit emporter tout ce qu’on avoit pris , 
et fut si satisfait de ce divertissement, que tou- 
tes les fois que son loisir le lui permettoit , il 
montoit à cheval avec Cyrus , et le faisoit ac- 
compagner de tous les jeunes gentilshommes 
de son âge. Et Cyrus vécut ainsi durant quel- 
que temps, obligeant chacun à se louer de lui, 
et ne donnant sujet à personne de s’en plain- 
dre. 

VI. Quand il eut atteint la seizième année 
ou environ , il arriva que le fils du roi d’Assy- 

B Q 
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rie , qui étoit sur le point de se marier , vou- 
lut faire une grande chasse , et ayant oui dire 
que les frontières de son pays, du côté de la 
Médie,étoient fort peuplées de grandes bête», 
à cause qu’on n’y avoit point chassé depuis que 
la guerre étoit déclarée entre son père et le roi 
des Mèdes , ce fut là qu’il se résolut d’aller. 
*Mais afin de faire les choses sûrement , il prit 
Quelques compagnies de cavalerie et d’infan- 
terie armée à la légère pour l’escorter , lesquel- 
les dévoient aussi entrer dans les bois , à des- 
sein d’en faire sortir les bêtes. Ce prince étant 
arrivé à quelques châteaux où il y avoit garni- 
son , il s’y arrêta pour passer la nuit , afin de 
commencer la chasse lelendemain dès le grand 
matin. 

Le soir même , quelques compagnies tant 
d’infanterie que de cavalerie de la ville pro- 
chaine étant venues pour relever la garde , il 
lui sembla que ces deux troupes , amassées 
avec les siennes, faisoient un corps assez con- 
sidérable pour faire une irruption dans la Mé- 
die,et qu’outre que cette entreprise seroit plus 
estimée qu’une simple chasse, ilenemmene- 
roit encore un plus grand nombre de victimes, 
pour sacrifier quand il seroit de retour. Ce 
dessein pris , il fit .marcher ses troupes dès la 
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pointe du jour , et ayant laissé son infanterie 
sur les frontières, il poussa outre avec sa ca- 
valerie vers les premières places des Mèdes. 
Comme il se fut avancé suffisamment , il fit 
ferme avec ses meilleurs chevaux , pour empê- 
cher les garnisons de faire des sorties sur les 
siens , et envoya le reste par brigade battre la 
campagne , leur ayant commandé de prendre 
et de lui amener tout ce qui se présenteroit à 
eux. Astyage fut averti en grande diligence 
que les ennemis étoient dans le pays ; et après 
avoir donné les ordres nécessaires pour en por- 
ter l’avis de tous côtés , afin que chacun eut à 
se rendre auprès de lui , il partit avec son fils 
Cyaxare , et tira vers la frontière , suivi de sa 
maison seulement, et de quelque cavalerie 
que Cyaxare avoit assemblée comme il avoit 
pu. Les deux armées furent bientôt en présence 
l’une de l’autre; et Astyage considérant que les 
Assyriens se tenoient en bon ordre , et que leur 
gros de cavalerie ne branloit pas , il s’arrêta 
pareillement pour penser à ce qu’il avoit à 
faire. Cependant , comme chacun s’empressoit 
d’aller joindre l’armée du roi , Cyrus voulut 
être de la partie ; et s’étant armé pour la pre- 
mière fois , ce qu’on ne lui avoit pas encore 
voulu permettre , bien qu’on lui eût fait faire 
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de fort belles armes , il alla trouver Astyage y 
qui fut fort étonné de le voir , ne sachant qui 
lui pouvoit avoir commandé de venir. Néan-s 
moins il le retint , et voulut qu’il demeurât 
auprès de lui comme les autres. Cyrus donc 
voyant grand nombre de cavalerie opposée àt 
la leur , il s’enquit si c’étoient là les ennemis j 
et comme le roi lui eût répondu qu’oui , il de» 
manda encore, si ceux qu’il voyoit courir dans 
la campagne étoient aussi des ennemis : on lui 
répondit encore que ceux-là en étoient. Quelle 
- apparence donc , dit-il , de souffrir que des 
gens si mal montés enlèvent nos biens à nos 
yeux ! il faut les aller charger. Mais , mon fils * 
reprit Astyage , ne voyez- vous pas ce gros es» 
cadron de cavalerie qui les soutient ? Si nous 
allons attaquer ceux-ci , les autres viendront 
nous envelopper ; car nous n’avons pas encore 
des forces suffisantes pour leur opposer. Je le 
crois , répondit Cyrus : mais quel danger y 
aura-t-il, si , en attendant qu’il vous soit venu 
d’autres troupes , vous envoyez seulement 
quelques-uns des nôtres sur ces voleurs'-ci ? 
Car sans difficulté ils seront forcés de lâcher 
prise , quand ils nous verront venir fondre sur 
eux ; et les autres , à qui vous donnerez la 
moitié de la peur , n’oseront quitter leur poste 
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pour les secourir. Astyage admira la prudence 
et la vivacité d’esprit de Cyrus , et trouvant son 
conseil fort utile , il commanda à Cyaxare de 
détacher une compagnie de cavalerie , et d’al- 
ler sur l’heure même attaquer les coureurs des 
Assyriens, lui disant, que si les autres faisoient 
mine de remuer , il seroit aussitôt à lui. 
Cyaxare ne perdit point de temps , et après 
avoir choisi ses meilleurs chevaux et ses plus 
vaillaus hommes , il marcha droit aux enne- 
mis. Cyrus les voyant partir pique du même 
côté , et comme il s’emportoit au-devant de 
la troupe , il sembloit qu’il en fut le chef, et 
que Cyaxare même ne fît que le suivre. Les 
Assyriens abandonnèrent aussitôt leur butin r 
et songèrentàse sauver. MaisCyrus leur coupa 
chemin , et fit main basse sur tous ceux qui se 
trouvèrent devant lui. Les autres qui avoient 
pris une route différente , furent poursuivis 
long- temps par les Mèdes, qui en prirent beau- 
coup de prisonniers. Dans cette occasion Cy- 
rus , se laissant conduire à son courage , ne 
pensoit à autre chose qu’à charger les enne- 
mis ; et comme un jeune chien , qui n’est pas 
encore bien rusé , se jette quelquefois incon- 
sidérément sur un sanglier , de même ce jeune, 
‘prince poursuivoit les fuyards à toute ou,- 
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trance , sans songer à sa propre conservation. 
Les Assyriens voyant ledanger des leurs, firent 
avancer leur gros de cavalerie , croyant arrê- 
ter les Mèdes par ce moyen-là. Mais Cyrus , 
sans s’en effrayer davantage , poussoit toujours 
plus avant , appelant son oncle à son secours. 
Cyaxare le suivoit, peut-être de honte qu’il 
auroit eu de paroître moins courageux que lui. 
Leurs gens venoient après avec une ardeur 
merveilleuse , et les plus lâches même témoi- 
gnoient du cœur en cette rencontre. Cependant , 
comme Astyage vit que ses enfans s’engageoient 
assez témérairement en la poursuite des enne- 
mis , et que ce gros escadron venoit en bon or- 
dre fondre sur eux , il eut peur qu’il ne leur 
arrivât quelque accident ; et pour y apporter 
remède, il s’avança au grand pas avec toute la 
cavalerie qu’il avoit. Dès qu’il eût commencé 
à s’ébranler , les Assyriens firent halte , le ja- 
velot à la main et la flèche sur l’arc , s’imagi- 
nant que quand les Mèdes seroient à la portée 
de l’arc , ils ne passeroient pas outre ; comme 
il est assez ordinaire à ces Nations de s’appro- 
cher ainsi , sans en venir plus avant qu’à de 
simples escarmouches. Mais , quand ils virent 
leurs coureurs revenir à toute bride vers eux , 
et que Cyrus leur tenoit toujours l’épée dans 
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les reins ; de plus , qu’Astyage s’étoit déjà ap- 
proché d’eux jusqu’à la portée de l’arc , ils 
commencèrent eux-mêmes à prendre l’épou- 
vante , et à s’enfuir en désordre. Les Mèdes les 
poursuivirent alors conjointement, et en firent 
un grand carnage. II les menèrent battant jus- 
qu’à leur infanterie qu’ils avoient laissée sur la 
frontière ; car les Mèdes s’arrêtèrent là , de 
crainte de quelque embuscade. Astyage s’en 
retourna fort glorieux de cet avantage rem- 
porté avec sa cavalerie seule , mais assez em- 
pêché de ce qu’il devoit dire de Cyrus : car il 
Voyoit bien qu’il étoit cause de cet heureux 
succès ; mais aussi il trouvoit en lui une témé- 
rité qui approchoit delà fureur. Et défait, 
çomme chacun s’étoit retiré , lui seul prenoit 
plaisir à se promener à cheval de côté et d’au- 
tre , pour regarder les morts dont la campa- 
gne étoit couverte ; tellement que ceux qui 
l’avoient en leur charge eurent assez de peine 
à l’arracher de là. Ils le ramenèrent néanmoins 
à Astyage , bien qu’il n’osât presque l’abor- 
der ; et il se cachoit derrière eux , parce qu’il 
avoit remarqué quelque indignation sur le vi- 
sage du roi. C’est ainsi que les choses se passè- 
rent parmi les Mèdes , chez lesquels on n’en- 
tendoit plus parler que de Cyrus , et dans les 
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entretiens familiers , et dans les chansons 
même; si bien qu’Astyage, qui faisoit déjà 
état de lui, commença à l’admirer tout-à-fait. 

VII. La nouvelle de cette victoire vint' 
promptement aux oreilles de Cambyse , père 
de Cyrus , qui se réjouit extrêmement d’ap- 
prendre que son fils faisoit en sa jeunesse des 
actions dignes de la valeur d’un homme plus 
avancé en âge. Cela lui donna occasion de le 
rappeler , pour lui faire achever son temps 
dans les exercices des Perses. Cyrus déclara 
aussitôt qu’il étoit prêt de partir , de peur que 
le moindre retardement ne donnât sujet à son 
père , ou à sa patrie , de se plaindre de lui. 
Astyage jugea aussi qu’il étoit nécessaire de lè 
renvoyer ; et avant que de partir , il lui donna 
le choix de tous ses chevaux , et lui fit encore 
plusieurs autres présens , tant pour l’amour 
qu’il lui portoit , qu’en considération des gran- 
des espérances qu’il avoit conçues de lui ; et 
qu’il le voyoit en état d’être un jour utile à ses 
amis et formidable à ses adversaires. A son dé- 
part tout le monde l’accompagna , ceux de son 
âge , les jeunes hommes , les vieillards. As- 
tyage même le conduisit à cheval assez loin ; 
et quand il fallut se séparer il n’y eut personne 
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qui ne versât des larmes. 11 distribua à ses amis 
les présens qu’ Astyage lui avoit faits, et donna 
sa veste à celui qu’il aimoit le plus tendrement. 
Quelques-uns disent que les amis deCyrus ac- 
ceptèrent ses présens sur-le-champ; mais qu’a- 
près ils les renvoyèrent à Astyage , qui les fit 
rapporter à Cyrus , et que Cyrus les renvoya 
aussitôt à ceux à qui il les avoit donnés , et 
écrivit à Astyage , que s’il vouloit que quelque 
jour il retournât dans la Médie sans rougir , il 
lui plût d’agréer que chacun gardât ce qu’il lui 
avoit donné ; en quoi il fut obéi. On fait en- 
core un conte sur ce sujet qui n’est pas indigne 
fî’être rapporté. Un certain Mède , fort galant 
homme, et qui depuis long-temps étoit ravi 
de la beauté de Cyrus , ayant vu que tous ses 
parens , suivant la coutume des Perses , l’a- 
voient baisé en lui disant adieu , prit son temps 
lorsqu’ils se furent tous retirés , et s’étant ap- 
proché de Cyrus : hé quoi , dit- il , suis-je le 
seul de tous vos parens que vous méconnois- 
siez ? Comment , répondit Cyrus , êtes-vous 
aussi de mes parens ? Vraiment oui , répartit 
le Mède. C’est donc pour cela , reprit Cyrus, 
que vous me regardiez toujours si attentive- 
ment P car il me semble que je l’ai souvent re- 
marqué. Gela est vrai , dit le Mède j et quoi*} 
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que j’eusse une grande passion de vous parler, 
je ne l’ai pourtant jamais osé faire. Toutefois , 
répondit Cyrus, il n’en falloit point faire de 
difficulté , puisque vous êtes mon parent ; et 
en achevant ces paroles , il s’approcha de lui 
et le baisa. Le Mède lui demanda aussitôt , si 
parmi les Perses c’étoit une coutume entre les 
parens de se baiser ainsi. Oui , répondit Cyrus , 
quand il y a quelque temps qu’ils ne se sont 
vus, ou quand ils se disent adieu. Il faut donc, 
repartit le Mède, que vous me baisiez encore 
une fois , puisque je prends congé de vous. 
Cyrus le baisa encore une fois , et l’autre se 
retira. Cyrus n’etft guère fait de chemin , qu’il 
voit encore le Mède revenir à toute bride vers 
lui. Sitôt qu’il put lui parler, il lui demanda 
s’il avoit oublié quelque chose à lui dire qui 
l’obligeât de retourner. Nullement , répondit- 
il ; mais vous savez qu’il y a une espace de 
temps que je ne vous ai vu. Vraiment oui , 
mon cousin , répondit Cyrus , il y a une espace 
de temps , mais bien court. Comment bien 
court , répliqua le Mède ! sachez que je ne 
saurois même cligner les yeux qu’il ne m’en- 
nuie de ne vous point voir* Cyrus se prit à rire 
de ce discours , et lui dit en le quittant , qu’il 
ne se mît point en peine ; que dans peu dq 
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temps il sero** retour , et qu’alors il auroit 
Ja liberté de le voir sans cligner les yeux , s’il 
le trouvoit bon. 

Ainsi Cyrus repassa en Perse où il demeura 
encore un an au nombre des enfans. D’abord 
ses compagnons se moquoient de lui , et lui 
reprochoient qu’il venoit d’apprendre «à vivre 
délicatement dans la Médie. Mais , quand ils 
virent qu’il se contentoit de leur table ordi- 
naire , et que , s’il se rencontroit dans un fes- 
tin , il étoit plus sobre et plus retenu que les 
autres ; en un mot , qu’il les surpassoit en 
adresse et en courage dans tous les exercices , 
ils le regardèrent avec admiration. Après avoir 
accompli le temps de son enfance, il entra au 
rang des jeuneshommes ;etce fut encore parmi 
ceux-là qu’il fit voir qu’il n’avoit point son pa- 
reil en adresse , en patience , et en obéissance. 

VIII. Plusieurs années s’étant ainsi écou- 
lées , Astyage mourut , et Gyaxare , frère de 
la mère de Cyrus , lui succéda. En ce même 
temps le roi d’Assyrie faisoit la guerre aux 
Bactriens ; et comme il avoit déjà subjugué 
toute la Syrie, qui est un pays fort considéra- 
ble, et qu’il s'était rendu tributaires les peu- 
ples d’Hyrcanie , et le roi d’Arabie, il allai 
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«'imaginer, que s’il pouvoli *Cfr>iblir les Mè- 
des, qui étoient les plus puissans de ses voi- 
sins , il deviendrait aisément maître des au- 
tres. Sur cette pensée , il dépêche des ambassa- 
deurs en Lydie vers Crœsus, en Cappadoce, en 
Phrygie , en Carie , en Paphlagonie , aux In- 
des , en Cilicie , pour donner de tous côtés 
de mauvaises impressions contre les Mèdes 
€t contre les Perses. Il leur avoit donné charge 
de représenter , que ces deux grands peuples 
ayant depuis peu contracté entre eux des ma- 
riages et de nouvelles alliances , ilétoit à crain- 
dre que, si quelqu’un ne s’opposait au progrès 
de leur puissance , ils n’assujettissent à la Gn 
toutes les autres Nations. Ces raisons persua- 
dèrent à plusieurs de se liguer avec lui , et 
plusieurs aussi se laissèrent gagner à ses pré- 
sens et à ses promesses. Cyaxare , ayant reçu 
nouvelle des grands préparatifs qui sefaisoient 
contre lui /s’apprêta de son côté à les repous- 
ser , et envoya des Ambassadeurs vers la ré- 
publique des Perses , et vers Cambyse son 
beau-frère , qui étoit leur roi, avec ordre ex- 
près de voir particulièrement Cyrus , pour le 
prier de demander le commandement de l’ar- 
mée , si l’on en envoyoit quelqu’une à son se- 
cours. Cyrus , qui étoit alor? dans l’ordre des 
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hommes faits , après avoir passé dix années 
parmi les jeunes hommes , se chargea volon- 
tiers de cet emploi ; et les sénateurs l’élurent 
pour conduire les troupes qui dévoient aller 
en Médie. Pour cet effet , ils lui donnèrent 
pouvoir de choisir deux çents gentilshommes , 
à chacun desquels ils permirent aussi d’en 
ï re idre quatre autres de même condition ; si 
bien que tous ensemble faisoient le nombre de 
mille. Chacun de ces mille eut charge de le- 
ver parmi le peuple dix piqniers armés à la 
légère , dix tireurs de fronde , et dix ar- 
chers j et ainsi toute l’armée devoil être com- 
posée de dix mille piquiers légèrement armés, 
dix mille archers , dix mille frondeurs , sans 
comprendre les mille gentilshommes. Aussitôt 
que Cyrus eut été élu , il commença par les 
actions de piété , et après avoir eu les sacrifi- 
ces favorables , il choisit premièrement les 
deux cents gentilshommes qui dévoient en 
choisir d’autres j et cela étant fait , Cyrus les 
manda tous ensemble, et leur tint ce discours : 
Messieurs, ce n’est point pour vous avoir con- 
nus depuis peu que j’ai jeté les yeux sur vous ; 
mais pour avoir fait l’épreuve de votre vertu 
dès votre enfance. Je vous ai maintenant man- 
dés, pour vous dire par quel motif je me suis 
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engagé en cette entreprise. J’ai pensé que nos 
ancêtres nous valoientbien, puisqu’ils ont tou- 
jours fait profession de la vertu. Cependant, 
je n’ai point encore pu reconnoîtredequoiont 
profité leurs travaux , soit pour la grandeur de 
l’Etat , soit pour leur fortune particulière. Je 
ne crois pas toutefois , que les hommes pren- 
nent la peine de cultiver les vertus difficiles , 
pour n’en tirer aucun avantage. Ceux qui se 
privent des plaisirs pour un temps , ne le font 
pas dans le dessein de n’en goûter jamais au- 
cun ; au contraire , c’est afin de se préparer 
une volupté plus longue et plus solide par une 
austérité de peu de durée. Ceux qui s’étudient 
à l’éloquence n’ont pas pour but seulement de 
crier sans cesse en public , mais de faire de 
grandes choses par le moyen de leur adresse à 
persuader. Ceux qui apprennent les exercices 
militaires , ne se proposent pas simplement de 
battre le fer , mais regardent la gloire et le 
bonheur qu’ils peuvent s’acquérir à eux-mê- 
mes et à leur patrie. Que si quelques-uns , 
après avoir beaucoup travaillé , se sont laissé 
accabler par la vieillesse , avant que de jouir 
du fruit de leurs sueurs et de leurs veilles ; je 
les comparerois volontiers à un laboureur , 
qui ? après avoir bien pris de la peine à semer 

et 
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et à planter, lorsque la saison de la moisson 
seroit venue, laisseroit tomber ses blés et ses 
fruits sur la terre , par le peu de soin qu’il au- 
xoit de les recueillir j ou à un athlète , qui , 
après s’être rendu capable de vaincre, se tien- 
adroit oisif danssa maison. Prenons donc garde 
qu’il ne nous arrive une même chose ; et puis- 
que nous avons été élevés pour les grandes 
actions, allons courageusement attaquer les 
ennemis. J’ai assez de connoissance d’eux pour 
vous dire qu’ils n’ont rien qui les metteen état 
<le vous résister. Car ce n’est pas tout que de 
bien savoir manier ses armes , ou d’être adroit 
.à monter à cheval , si l’on n’est capable de sup- 
porter la fatigue. Or c’est ce qui leur manque 
.absolument ; car s’il faut veiller ils ne peuvent 
le faire , et me savent pas même bien prendre 
leur temps pour dormir. Ils ne savent pas 
vivre, ni avec leurs amis, ni avec leurs enne- 
mis, et ignorent ainsi ce qu’il y a déplus con- 
sidérable à la guerre. Quant a vous , la nuit 
,et le jour vous sont indiffcrens pour le tra- 
vail ; le travail même vous passe pour assai- 
sonnement de La vie j la faim vous sert da 
ragoût dans vos repas ; vous buvez l'eau avec 
autant de plaisir que les lions ; enfin r vous 
avez l’âme pleine de cette belle passion qui fait 

TQ ME, I. C 
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les grands guerriers, je veux dire de l’amour 
'de la gloire : car il n’y a rien pour qui vous 
soyez si sensibles que pour les louanges ; et 
‘quand on a le cœur fait de la sorte, il faut s’ex- 
poser librement à toutes sortes de peines et de 
dangers , pour acquérir la renommée après 
laquelle on soupire. Au reste, si je n’étois bien 
assuré de ce que j’ai dit de vous , je me trom- 
perois moi-même, et nuirois à ma réputation. 
"Car, après avoir établi par ma propre bouche 
l’opinion de votre mérite , si quelque chose 
ïi’alloit pas bien à l’avenir , comme vous seriez 
exempts de soupçon , ce seroit à moi seul à qui 
Ton en donneroit le blâme. Mais la longue 
'expérience que j’ai faite de votre vertu, l’affec- ' 
lion que vous avez pour moi, l’imprudence 
de nos ennemis, me confirment dans mes pre- 
mières espérances , et me persuadent qu’elles 
neseront point trompeuses. Que pouvons-nous 
craindre dans une entreprise qui n’a pas seu- 
lement une ombre d’injustice ou de violence ? 
Ce sont des ennemis qui nous attaquent , ce 
sont nos alliés qui nous appellent. Y a-t-il rien 
de plus juste que de repousser l’injure qu’on 
nous veut faire ? Y a-t-il rien de plus honora- 
ble que de secourir nos amis qui nous en prient ? 

Je pense aussi que votre courage s’augmente 
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de voir que nous n’avons point commencé cette 
guerre sans avoir imploré le secours des dieux ; 
car vous savez bien que ma coutume a toujours 
été d’en user ainsi au commencement de tou- 
tes sortes d’affaires. Il n’est donc point néces- 
saire de vous parler davantage. Que chacun de 
vous aille choisir les soldats qu’il doit pren- 
dre , et après que vous aurez fait vos prépara- 
tifs , prenez le chemin de la Médie. Pour moi , 
sitôt que j’aurai vu le roi , je partirai et pren- 
drai toujours le devant , afin de m’informer 
plus particulièrement de l’état de nos eauieiuis , 
Ct de disposer les choses en telle sorte , que 
nous puissions avec l’aide des dieux terminer 
glorieusement cette guerre. 

IX. Cyrus ayant achevé de parler , les gen- 
tilshommes allèrent faire ce qu’il leur avoit 
ordonné, et lui retourna au palais, où il fit 
encore ses prières à Vesta , à Jupiter , et aur 
autres dieux du pays; ensuite de quoi il prit 
congé de son père , qui le voulut même ac- 
compagner jusques hors de ses terres. Au mo- 
ment qu’ils sortoient du palais il fit plusieurs 
éclairs , et l’on ouït quelques coups de tonnerre 
de bon augure; ce qui lui donna sujet de 
bâter son départ , ne pouvant désirer de plus 

C * . 
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claires marques de l'assistance divine. Durant 
le chemin , Cambyse tint ce discours à Cyrus: 
On voit bien manifestement , mon fils , que les 
dieux se déclarent en faveur de votre voyage : 
les sacrifices et les autres signes le donnent as- 
sez à connoître, et je pense que vous le remar- 
quez bien vous-même ; car j’ai toujours eu soin 
de vous rendre capable de comprendre les vo- 
lontés des dieux sans interprète, c’est-à-dire , 
d’ouïr ce qui se peut ouïr, et de voir ce qui se 
peut voir, afin que vous ne dépendissiez point 
desdevins, qui peuvent vous tromper par ma- 
lice} ou que si vous étiez éloigné d’eux , vous 
puissiez entendre de vous-mênre les conseils 
que le ciel vous envoie , et vous en servir à 
votre avantage. Je ferai toujours , répondit 
Cyrus, tout ce qui sera en ma puissance, pour 
mériter que les dieux me donnent des avertis- 
semens utiles. Mais j’ai mémoire de vous avoir 
ouï dire , que pour obtenir aisément ce qu’on 
désiroit d’eux , aussi bien que des hommes , 
ce seroit s’y prendre mal que d’attendre à les 
rechercher quand on est tombé dans le mal- 
heur , et qu’il falloit ne les avoir pas oubliés 
durant sa bonne fortune. Et c’est pour cela , 
mon fils, reprit Cambyse, que vous venez plus 
librement prier les dieux , et que vous avez 


Digitized by Google 



L I y R E I. 53 

plus d’assurance d’obtenir ce que vous leur 
demandez ; parce que votre conscience ne vous 
reproche point d’avoir jamais négligé leur ser- 
vice. Cela est vrai, répondit Cyrus, et je con- 
sidère les dieux comme mes amis. Yous sou- 
venez-vous bien , ajouta Cambyse , de l'entre- 
tien que nous eûmes un jour ensemble sur ce 
sujet , quand nous disions , que comme il y a 
des choses qui par l’ordre des dieux sont d’une 
telle nature, que ceux qui les ont apprises s’en 
démêlent mieux que ceux qui ne les ont pas 
apprises , et qu’il y en a qu’on fait mieux en 
travaillant qu’en se reposant , et dont on vient 
mieux à bout quand on en a soin que si on les 
néglige j que lorsqu’on désiroit demander aux 
dieux de réussir en ces choses-là , il falloit se 
mettre en l’état qu’ils veulent qu’on soit pour 
l’obtenir ? C’est un point dont il fallut demeu- 
rer d’accord avec vous , répondit Cyrus ; et je 
me souviens fort bien , que vous ajoutâtes , 
qu’il n’étoit pas permis de demander aux dieux 
de vaincre en un combat à cheval , quand on 
a négligé toute sa vie d’apprendre à monter à 
cheval ; ou de remporter le prix de l’arc, quand 
on n’a jamais seulement manié un arc ; ou de 
conduire heureusement un vaisseau , si l’on est 
absolument ignorant de la mer; ou que les ter- 
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res portent de beau grain , quand on ne les a 
point semées ; ou qu’on ne soit point vaincu 
durant la guerre, quand on n’a pas voulu pour-* 
voir à sa défense. Toutes ces demandes, disiez- 
vous , choquent la volonté des dieux ; et il est 
aussi raisonnable qu’un homme qui les fait ne 
les obtienne pas, que d’être refusé de ses amis 
lorsqu’on veut exiger d’eux ce qui est injuste. 
Mais, reprit Cambyse, avez-vous oublié ce que 
nous disions encore; que puisqu’il suffit à cha- 
cun d’avoir soin de se rendre honnête homme, 
èt d’entretenir sa maison , c’est une chose ad* 
mirable qu’il y ait des personnes qui veuillent 
bien prendre la charge de commander aux au- 
tres hommes , c’est-à dire , de les fournir abon- 
damment de tout ce qui leur est nécessaire, et 
de les maintenir dans le devoir ? Je m’en sou- 
viens fort bien , répondit Cyrus ; et il me sem- 
ble que pour ce sujet nous conclûmes que c’ê- 
toit un emploi très-difficile que de bien gou- 
verner. Et, à dire le vrai, je suis toujours dans 
les mêmes Sentimens , quand je considère lé 
'gouvernement en soi-même. Mais quand jè 
regarde le gouvernement, eu égard à ceux qui 
Sont soumis ; quand je considère de quellè 
façon se comportent ceux qui gouvernent, et à 
quelles personnes ils ont affaire pour l’ordi- 
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naire , il me semble qu’il seroit honteux de 
craindre de commander ; puisque la plupart 
des hommes s’imaginent que la principale 
différence qui doit être entre le prince et lq 
peuple , consiste en ce que le prince doit faire 
meilleure chère, doit avoir plus d’argqnt dans 
ses coffres, doit dormir plus long-temps , et 
mener une vie plus oisive et plus délicieuse, 
Pour moi , je n’ai garde d’être de la même opi- 
nion , et j’estime que le prince doit se jfajrç 
distinguer entre ses sujets , non pas en vivant 
plus voluptueusement qu’eux , mais en pre- 
nant plus de peine, en portant plus loin sa pré- 
voyance , en abandonnant plus librement son 
repos. Mais., reprit Cambÿsç, ce ne sont point 
les hommes seulement qui donnent de la . peine 
à celui qui gouverne : U y a des difficultés 
attachées aux affaires mêmes , auxquelles il est 
difficile de pourvoir. Par exemple , vou6 savez 
Jbien que si votre armée n’est munie des cho- 
ses nécessaires , vous serez bientôt abandonné 
de vos soldats , et votre charge expirera dans 
,peu de temps. Cela est vrai , dit Cyrus ; mais 
Cyaxave a promis de fournir la subsistance à 
nos troupes. Vous entreprenez donc ce voyage, 
dit Cambyse , sur la bonne opinion que vous 
avez de ses richesses ? Assurément, répondit 
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Cyrus. Êtes-vous donc informé fort précisé- 
ment de l’état de ses finances , dit Cambyse ? 
Point du tout , répartit Cyrus. De cette façon, 
ajquta Cambyse , vous croyez à ce que vous ne 
voyez pas. Savez-vous bien que vous aurez 
besoin d’un nombre infini de choses , et que 
présentement même il vous faut faire de gran- 
des dépenses ? S’il arrive queCyaxare n’ait pas 
le moyen de soutenir toutes ces dépenses , ou 
qu’il veuille vous manquer de parole , que 
deviendra votre armée ? Sans difficulté vos af- 
faires n’iront pas bien. Il n*en faut pas douter, 
répondit Cyrus : c’est pourquoi , tandis que 
nous sommes eneore en terre d’amis y si vous 
jugez que de moi-même je puisse trouver quel- 
que moyen de subsister , faites-moi la grâce 
de rfle le dire. Et quoi , reprit Cambyse , qui 
peut mieux trouver moyen de subsister que 
celui qui a la force en main ? Vous emmenez 
d’ici une infanterie qui n’a pas son égale au 
inonde. Vous allez prendre aveevous la cava- 
lerie des Mèdes , qui est aussi la plus estimée 
de toutes celles dont on parle : après cela:, 
faut- il douter qu’en quelque lieu que vous vous 
rencontriez , les nations voisines ne soient 
bien aise de vous secourir , de peur d’attirer 
la tempête sur elles-mêmes. Vous communi- 
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querez de cela avec Cyaxare , et vous aviserez 
ensemble des moyens pour jamais ne manquer 
de rien. Je trouverois bon aussi de vous faire 
assigner quelque revenu assuré , afin de dyn-f 
ner un cours réglé à vos affaires. Surtout, sou- 
venez-vous de n’attendre point à faire vos pro- 
visions quand la nécessité vous y contraindra j 
et lorsque vous serez dans l’abondance son- 
gez à vous munir contre la disette , car moins 
vous semblerez avoir besoin d’une chose, pins 
facilement J’obtiendrez-vous de ceux à qui 
vous la demanderez ; et par cette prévoyance 
vous empêcherez, que, non-seulement on p’aif 
jamais sujet de murmurer contre vons , mai# 
aussi vous vous rendrez plus considérable, au- 
près des étrangers. Si vous désirez attaquer ua 
ennemi , ou secourir quelqu’un de vos alliés , 
vous serez obéi plus librement de vos soldat# 
lorsqu’ils n’auront besoin de rien ; et c’est cette 
prompte obéissance qui donnera le, poids à vos 
promesses et à vos menaces, parce qu’elle fera 
voir que vous êtes en puissance de faire du bien 
et du mal à qui il vous plaira. Je le crois très- 
assurément , répondit Cyrus : même je songe, 
que si je ne donne précisément aux soldats que 
ce qui leur sera di\ , ils ne m’en sauront poip* 
de gré j au lieu que si quelqu’un d’eux reçoi^ 
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la moindre gratification au delà , il croira m’en 
être fort redevable. Aussi , ne croyez pas 
qu’étant à la tête d’une armée , avec laquelle 
je pourrai servir nos alliés , et m’enrichir aux 
dépens de nos ennemis , je néglige l’occasiorr 
de faire l’un et l’autre j car je ne serois guère 
moins blâmable que celui qui atiroit de bonnes 
terres et des hommes pour les cultiver, et qui 
«imeroît mieux qu’elles demeurassent en fri- 
che, C’est pourquoi , tenez pour certain que 
j’aurai toujours soin de pourvoir aux nécessi- 
tés de mon armée , en quelque pays que je mé 
%roiive} Yotis souvenez-vous , dit Carobyse , 
tle tons les autres points du devoir d’un gêné* 
Tàl dont nous discourûmes ? Je m’en souviens 
fort bien , répondit Cyrus j et un jour, quand 
je vous priai de donner quelque récompense à 
celui qui m’avoit enseigné l’art militaire , après 
m’avoir accordé ce' que je vous demandois , 
vous m’interrogeâtes si ce maître m’avoit fait 
quelques leçons d’économie j car les soldats , 
me dites-vous , ont besoin des mêmes choses 
que les serviteurs dans une famille. Et après 
que je vous eus confessé qu’il ne m’en avait 
pas dit un mot , vous me demandâtes s’il ne 
m’avoit point discouru des moyens pour pré- 
server une armée des maladies ; puisqu’il n’y 
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a rien dont un capitaine doive être plus cu- 
rieux. Je vous confessai encore qu’il ne m’eri 
avoit point parlé : sur quoi vous me demandâ- 
tes , s’il ne m’avoit point enseigné quelque 
moyen pour faire que nos alliés fussent excel- 
lens en guerre. Et après vous avoir dit qu'il 
n’en avoit rien fait , vous continuâtes à me de- 
mander s’il m’avoit enseigné à encourager mes 
soldats, disant qu’il y avoit grande différence 
à entreprendre les choses courageusement ou 
avec timidité. Je fus obligé de répondre à cette 
interrogation comme à toutes les autres ; e*t 
après vous me demandâtes , s’il m’avoit en- 
seigné à me faire obéir. Je vous dis encore que 
non : ce qui vous donna sujet de me demander, 
quelles choses donc il m’avoit enseignées ? 
A quoi je vous répondis , qu’il m’avoit seule- 
ment enseigné les ordres de bataille ; ce qiii 
vous fit rire d’abord : et vous me montrâtes 
ensuite, qu’il n’y auroit pas grande utilité ft 
une armée , quand elle sauroit se ranger eh 
bataille le mieux du monde , si elle manquoit 
de provisions , ou de santé , ou d’adresse, ou 
d’obéissance. Enfin , après que vous in’eùtes 
fait voir manifestement , que la connoissance 
des ordres de bataille n’est qu’une des moin- 
dres parties du devoir d’un général , je vous 
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demandai si vous pom iez m’enseigner quel- 
qu’une de ces choses que vous jugiez plus im- 
portantes. Sur quoi vous me rer . oyâtes à ceux 
qui avoient la réputation d’entendre parfaite- 
ment cet art, a6n de m’informer d'eux de point 
en point de tout ce que je voudrois savoir. Cet 
avis m’a donné sujet de fréquenter toujours les 
plus habiles capitaines dont j’ai entendu par- 
ler ; et quand je les ai consultés touchant l’af- 
faire présente , ils m’ont fait entendre , que je 
devois me reposer sur les soins de Cyaxare , 
pour ce qui concerne les vivres de l’armée ; que 
pour ce qui regarde la conservation de la santé, 
il falloit qu’un capitaine menât avec lui des 
médecins et des chirurgiens , à l’exemple des 
villes , qui , ayant besoin que tout le peuple se 
porte bien , ont des hommes de cette profession 
pour assister les malades. C’est pourquoi , dès 
que j’ai été élu, j’ai songé à me pourvoir de ces 
gens-là , et je puis dite que j’en ai plusieurs 
avec moi des plus habiles qu’on puisse trouver. 
Mais , les médecins , reprit Cambyse , ne sont 
que comme des ravaudeurs qui rajustent de 
vieux habits ; car ils n’exercent leur industrie 
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qu’aulour des corps mal faits et incommodé?. 
Vous auriez un bien plus noble soin de la santé, 
gi yous tâchiez de prévenir les maladies , et si 
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tous empêchiezqu’ellesne se répandissent dans 
tos troupes. Et corament cela se pourroit-il 
faire? dit Cyrus. Quand vous aurez à faire 
séjour en quelque pays , répondit Cambyse, il 
faut seulement regarder à vous camper en ua 
lieu sain , et il vous sera aisé dç vous en éclair- 
cir ; car parmi le peuple on n’entend parler 
d’autre chose que des lieux sains ou mal sains ; 
ce qui vous sera encore confirmé par la dispo- 
sition des corps , et par la couleur des habi- 
tans. Mais , après tout , il faut que vous ayez 
soin de votre propre santé , et que vous pre- 
niez garde à vous la conserver. Aussi fais-je , 
répondit Cyrus , et j’observe principalement à 
ne charger jamais mon estomac de trop de vian- 
des ; car il n’y a rien de plus incommode. En- 
suite , je fais exercice pour digérer ce que j’ai 
mangé; et cette façon de vivre mesembleentre- 
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tenir et fortifier la bonne disposition du corps. 
Vous faites bien , dit Cambyse , et c’est ainsi 
qu’il faut avoir soin de toutes les autres choses 
dont nous avons parlé. Cependant , dit Cyrus, 
si nous avons tant d’occupations, quand pren- 
drons-nous le temps pour faire faire l’exercice 
aux soldats ? Ne dites point quand prendrons- 
nous le temps, repartit Cambyse, puisque 
cela est absolument nécessaire. Aussi bien 
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faut-il qu’une armée ne soit jamais en repos , 
et qu’elle fasse perpétuellement du mal à ses 
ennemis , ou du bien à elle-même : et s’il est 
dangereux de tenir un homme inutile , il l’est 
beaucoup plus délaisser une famille oisive, et 
plus encore une armée. Car il y a un nombre 
infini de bouches dans l’armée; à qui il faut de 
quoi vivre, qui n’ont rien la plupart du temps, 
et qui , quand elles ont quelque chose , ne sa- 
vent ce que c’est que de l’épargner. C’est-à- 
dire, reprit Cyrus , qu’un capitaine ne doit 
jamais demeurer dans l’oisiveté. Quant à moi, 
je me promets bien , avec l’aide des dieux , et 
d’entretenir l’abondance dans mon armée , et 
de rendre mes soldats adroits auxexetcices 
militaires. Et pour ce dernier point , je pense 
qu’il sera bon d’établir certains jeux de prix , 
qui se feront de temps en temps, pour les obli- 
ger à s’exercer continuellement , et pour les 
tenir toujours en haleine. Si vous faites tout ce 
que vous dites , repartit Cambyse , vous verrez 
que vos troupes seront aussi bien dressées que 
si c’étoit une troupe de danseurs. Je vous dirai 
encore , reprit Cyrus , que, pour donner cou- 
rage à des personnes, je ne trouve rien de plus 
efficace que de les remplir de bonnes espéran- 
ces. Je l’avoue j repartit Cambyse : toutefois il 
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faut prendre garde qu’il en est de cela comme 
de la chasse , où , si vous appelez les chiens à 
faux , d’abord vous les voyez s’élancer avec une 
ardeur admirable; mais, lorsqu’on les a trom- 
pés plusieurs Fois de la sorte , il arrive que 
quand vous découvrez véritablement le gibier 
et que vous voulez les faire partir , ils ne bou- 
gent , croyant que vous les trompez encore. 
Ainsi , quand on a accoutumé de donner dè 
fausses espérances , on n’est plus cru à la fin , 
iors même qu’on en donne de véritables. C’est 
pourquoi il faut être retenu , et ne point avan- 
cer les choses dont on n’est pas assuré. Quel- 
ques-uns néanmoins s’en sont servis heureuse* 
ment en de certaines occasions. Mais il faut 


prendre garde surtout à ne point faire douter 
de la fidélité des paroles qu’on emploie ordi- 
nairement dans les grands dangers. Je trouvé 
cela fort bien , répondit Cyrus, et je le prati- 
querai volontiers., Au reste, je pense que je nè 
suis pas ignorant des moyens dont il se faut 
servir pour être obéi de ses soldats. Car , dans 
mon enfance , vous m’avez appris à vous obéir ; 
vous m’avez mis ensuite entre les mains des 


maîtres , pour m’apprendre la même chose': 
depuis , lorsque j'ai été parmi les jeunes hom- 
mes, notre gouverneur n’avoit presque l ? œil 
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qu’à cela ; et toutes nos lois ne m’ont semblé 
enseigner autre chose que de commander et 
d’obéir. Enfin , après avoir beaucoup raisonné 
sur cette matière , j’estime qu’une des grandes 
occasions qu’on puisse donner à ses sujets d’être 
obéissans , c’est de louer et de récompenser 
ceux qui obéissent , de punir et de noter d’in- 
famie ceux qui sont rebelles. Oui bien, répon- 
dit Cambyse , pour se faire obéir par force : 
mais il y a une autre voie bien plus excellente , 
qui est de se faire obéir volontairement ; et 
pour cet effet , il faut leur faire comprendre 
qu’on sait mieux ce qui leur est utile qu’eux- 
mêmes. Car tous les hommes obéissent libre- 
ment à ceux dont ils ont cette opinion. Cela se 
remarque en tous les malades , qui font ordi- 
nairement appeler les médecins pour leur 
ordonner ce qui leur est nécessaire au soulage- 
ment de leurs maux. Par la même raison , tous 
ceux qui sont dans un vaisseau obéissent au 
pilote, et généralement dans tous les voyages, 
chacun se laisse conduire à celui qui sait mieux 
le chemin. Au contraire, quand les hommes 
croient que leur obéissance leur peut être nui- 
sible, ni la crainte des punitions , ni l’espé- 
rance des récompenses ne les y peut porter j 
car quelle récompense peut-on proposer pour 
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dofiner envie de se perdre P A ce compte , ré- 
pondit Cyrus , il n’y a rien de meilleur pour 
être obéi , que de faire paroître à ses sujets 
qu’on est plus prudent qu’eux. C’est mon sen- 
timent , dit Cambyse. Mais par quel moyen , 
répliqua Cyrus , peut-on donner cette opinion 
de soi-même ? La meilleure et la plus courte 
voie pour paroître intelligent en quelque chose, 
répondit Cambyse , c’est de se le rendre véri- 
tablement ; et si vous voulez parcourir toutes 
les conditions , vous trouverez que je dis la 
vérité. Car si vous vouliez paroître bon jardi- 
nier, ou bon homme de cheval, ou bon méde- 
cin , ou bon musicien , ou quelque autre chose 
de semblable , sans être tel ; voyez combien 
d'artifices il faudroit apporter pour vous éta* 
blir dans cette réputation : et si vous gagniez / 

quelques personnes pour parler de vous avan- 
tageusement , et que de votre côté vous ache- 
tassiez tous les instrumens de la profession que 
vous affecteriez ; d’abord vous pourriez trom- 
per le monde : mais peu après , quand il fau- 
droit mettre la main à l’œuvre , vous décou- 
vririez votre ignorance , et votre vanité tout 
ensemble.' Vous me demanderez donc com- 
ment on peut devenir véritablement habile en 
quoi que cq soit ? et je vous répondrai , que si 
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les choses que vous voulez savoir peuvent être 
naturellement connues, il faudra vous les faire 
enseigner , comme vous avez appris les ordres 
de bataille. Si au contraire ce que vous désirez 
connoître est au delà des forces de la prudence 
humaine , c’est de la bouche propre des dieux 
que vous devez vous en instruire, par le moyen 
des oracles et de la divination. Enfin , quand 
vous aurez remarqué qu’il est bon de faire 
quelque chose , il faudra vous y appliquer soi- 
gneusement ; car jamais le prudent ne néglige 
rien de ce qu’il juge nécessaire. Au reste, pour 
se faire aimer de ses sujets , qui est une de* 
principales conditions du sage gouvernement % 
il n’y a pas plus de façon qu’à semaine aimer 
de ses amis. Je vent dire , qu’il faut leur faire 
du bien ouvertement. Je sais toutefois qu’on 
se peut pas toujours faire du bien à ceux à 
qui l’on voudroit en faire : mais il est aisé de 
leur témoigner qu’on prend grande part à 
leurs prospérités et à leurs afflictions ; qu’on 
a grande envie de les secourir dans leurs àffai#» 
res ; qu’on a grande crainte qu’ils ne réussis- 
sent mal dans leurs desseins ; qu’on prend 
garde qu’ils ne soient trompés : et c’est par ces 
moyens-là qu’il faut les obliger, si on ne le 
peut autrement. Est- il question qu’un prince 
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• conduise son armée par la campagne ? Si c’est 
en été , il faut qu’il prenne sa part du soleil et 
de la chaleur, et s’épargne moins que les au* 
très. Si c’est en hiver , il faut qu’il endure le 
plus de froid. S’il faut travailler , il faut qu’il 
ait le premier la main à l’ouvrage ; car toutes 
ces actions gagnent le cœur des soldats. Il faut 
donc, dit Cyrus, qu’un chef sache mieux 
supporter la fatigue que ceux qui sont sous 
lui ! Cela est vrai , répondit Cambyse : mais ^ 
mon fils , sachez que les mêmes travaux n’in* 
commodent pas également le capitaine et le 
simple soldat ; car le général d’armée trouve 
un grand soulagement à ses peines dans la 
gloire de son emploi , et dans la connoissance 
qu’il a que pas une de ses actions ne sera étou& 
fée dans le silence. Mais enfin , reprit Cyrus a 
quand les soldats auront toutes les munitions 
nécessaires , qu’ils seront en bonne santé, qu'ils 
seront faits à la fatigue , qu’ils entendront U 
milice, qu’ils auront grande envie de bien faire, 
qu’ils- seront parfaitement obéissans ; jugez* 
vous qu’il soit ù propos de combattre les enne- 
mis dès la première rencontre ? Oui , s’il y a 
apparence d’avoir de l’avantage sur eux , re- 
partit Cambyse : autrement , je ne vous le dis- 
simulerai point , plus je m’estimerois vaillant 
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homme , et plus j’estimerois avoir de bons sol- 
dats ; plus je tâcherois de me conserver , puis- 
que ce n’est pas la coutume de hasarder les 
choses qu’on estime précieuses. Et comment 
donc , poursuivit Cyrus , peut-on avoir avan- 
tage sur les ennemis ? Ce que vous me deman- 
dez est une chose d’importance , et qui en em- 
brasse plusieurs autres , répondit Cambyse : 
car celui qui veut avoir avantage sur ses enne- 
mis , doit être fourbe , dissimulé , trompeur , 
larron , voleur ; en un mot , plus 6n qu’eux 
en toutes choses. O dieux , s’écria Cyrus , en 
souriant , quelle leçon me donnez-vous là ! Et 
cependant, répondit Cambyse, c’est la. plus 
juste et la plus raisonnable que je vous puisse 
donner. Comment donc l’entendez-vous , ré- 
pliqua Cyrus , puisqu'on m’a enseigné tout le 
contraire dans ma jeunesse ? Et c’est le con- 
traire encore , dit Cambyse , qu’on enseigne 
tous les jours pour apprendre à vivre avec ses 
concitoyens et avec ses amis ; mais on apprend 
aussi mille malices pour savoir nuire à ses en- 
nemis. Pour moi , répondit Cyrus , je n’ai ja- 
mais rien appris de semblable. Pourquoi donc 
avez- vous appris à tirer de l’arc ? reprit Cam- 
byse : pourquoi avez-vous appris à lancer le 
javelot ? pourquoi tendez-vous des pièges .aux 
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cerfs et aux sangliers ? pourquoi n’avez-vous 
jamais attaqué ni des lions , ni d’ours , ni de 
tigres qu’à votre avantage ? Ne sont-ce pas là 
toutes tromperies et toutes fourbes que vous 
avez apprises- P Mais c’est pour m’en servir 
contre des animaux irraisonnables , répondit 
Cyrus; et sf j’eusse voulu pratiquer les mêmes 
inventions contre les hommes , je m’assure 
que l’on ne me l’eût pas pardonné. Je l’avoue, 
reprit Cambyse , aussi ne permet-on pas de 
s’exercer sur des hommes à tirer de l’arc , ou 
à lancer le javelot , mais on plante un but con- 
tre lequel on tire, afin de ne blesser personne, 
et d’apprendre néanmoins à tirer adroitement 
sur les ennemis. Ainsi , ce n’est point sur les 
hommes que nous vous avons appris à trom- 
per et à savoir prendre vos avantages ; mais 
sur des bêtes , afin que vous ne fissiez point de 
mal à vos amis , comme il seroit arrivé , s’il 
eût fallu que quelqu’un d’eux eût fait l’épreuve 
d’une telle industrie , et que vous n’en fussiez 
“pourtant point ignorant , si la guerre vous 
obligeoit à vous en servir. Certes , répondit 
Cyrus, s’il est si utile de savoir faire du bien 
et du mal aux hommes , il me semble qu’il fau- 
droit apprendre l’un et l’autre. Aussi dit-on , 
repartit Cambyse , que du temps de nos pères 
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U y eut un maître de la jeunesse , qui pour 
enseigner la justice s’y prenoit comme vous le 
désirez ; car on tient qu’il enseignoit à mentir, 
et à ne point mentir ; à tromper , et à ne point 
tromper ; à médire , et à ne point médire j à 
usurper le bien d’autrui, et à ne le point usur- 
per : et après cela , il faisoit une distinction , 
et montroit qu’il falloit se servir de l’un avec 
ses ennemis , et de l’autre avec ses amis. En- 
suite , il passoit outre, et enseignoit qu’il étoit 
juste quelquefois de tromper ses amis , ou de 
leur dérober quelque chose , quand cette 
tromperie ou ce larcin pou voit tourner à leur 
profit. Et ainsi il obligeoit les enfans à prati- 
quer cela entr’eux , comme on dit que les Grecs 
font exercer leur jeunesse à user de superche- 
\ rie dans la lutte , afin de le pouvoir faire dans 
une occasion importante. Cependant , il se 
trouvoit des esprits si propres naturellement à 
bien tromper, et à se prévaloir deleur adresse, 
que pour peu qu’ils eussent de pente à l’ava- 
rice , ils np pouvoient s’empêcher d’user de 
leur fourberie tout de bon , et d’entreprendre 
quelque chose au préjudice de leurs amis. Cela 
fut cause que l’on résolut dès lors d’enseigner 
simplement le bien à la jeunesse ; et comme 
nous instruisons nos serviteurs à dire toujours 
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la vérité, à ne point tromper , à ne point dé- 
rober , il fut arrêté qu'on instruiroit aussi nos 
enfans dans une même discipline , afin de les 
accoutumer peu à peu à vivre paisiblement 
entr’eux. Mais, quand ils avoient atteint votre 
âge , on jugeoit qu’il n’y avoit plus de danger 
de leur enseigner de quelle façon il falloit se 
comporter envers ses ennemis ; n’y ayant point 
d’apparence que vous dussiez commencer à 
vous nuire les uns aux autres , après avoir été 
nourris long-temps dans un respect et dans 
une bienveillance réciproque. Ainsi , nous ne 
parlons point de l’amour en présence des en- 
fans, de crainte que la violente inclination 
qu’ils ont pour la volupté , jointe à la légèreté 
de leur âge , ne les jette dans la dernière dé- 
bauche. Ne feignez donc point , dit Cyrus , 
de m’enseigner comment il faut prendre ses 
i avantages sur les ennemis , puisque j’ai tardé 
jusqu’à présent à m’en instruire. Cherchez 
l’occasion de les combattre, repartit Cambyse, 
lorsque vous aurez eu le temps de vous ran- 
ger en bataille , et qu’ils seront en désordre ; 
lorsque vous serez fort bien armé , et qu’ils ne 
le seront pas ; lorsqu’ils dormiront , et que 
vous veillerez; lorsqu’ils ne vous auront point 
découvert , et que vous aurez eu le loisir de 
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les observer ; lorsqu’ils seront dans un mauvais 
poste , et que vous serez dans un lieu avanta- 
geux. Est-il donc possible , répliqua Cyrus , 
de surprendre les ennemis en de si lourdes 
fautes ? Non-seulement il est possible , répon- 
dit Cambyse , mais il est absolument néces- 
saire que les ennemis et que vous-même vous 
vous rencontriez souvent eu de pareilles in- 
commodités. Ne faut-il pas de part et d’autre 
que vous preniez vos repas ? Ne vous faut-il 
pas un temps pour dormir ? Le matin vos sok 
dats ne vont-ils pas à leurs nécessités presque 
tous à même heure ? Ne faut-il pas que vous 
passiez par les chemins tels qu’ils se rencon- 
trent ? Il faut donc que vous considériez tout 
cela ; que vous soyez sur vos gardes lorsque 
vous vous sentirez en danger, et que vous atta- 
quiez les ennemis lorsque vous croirez en 
avoir bon marché. Eh quoi , dit Cyrus , n’est- 
ce qu’en ces occasions-là qu’on peut surpren- 
dre les ennemis ? N’y a-t-il point d’autres 
adresses pour leur nuire ? Il n’en faut pas dou- 
ter , répondit Cambyse ; aussi bien tous les 
gens de guerre ont accoutumé de se tenir fort 
sur leurs gardes dans les momens que nous 
avons marqués , parce que le danger est évi- 
dent, Mais c’est bien tromper les ennemis, que 
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de pouvoir leur faire perdre le soin de se 
garder, en leur faisant prendre une vaine con- 
fiance en leurs forces ; les faire mettre en 
désordre , en feignant de fuir devant eux ; les 
attirer en fuyant en quelque mauvais passage 
où on les charge rudement. Au reste , il ne 
faut pas que vous vous contentiez de vous 
servir des ruses que vous avez apprises : il faut 
que de vous-même vous en inventiez de nou- 
velles , à l’exemple des musiciens , qui ne se 
contentent pas de chanter les airs qu’ils ont 
appris de leurs maîtres , mais tous les jours 
en composent de nouveaux. En un mot , 
comme dans la musique les chansons qui sont 
faites depuis peu sont celles qu’on estime da- 
vantage ; de même dans la guerre, les strata- 
gèmes les plus récens sont les plus estimés , 
parce qu’ils ont plus d’effet. Et certes , quand 
vous n’employeriez point d’autres finesses 
pour faire la guerre aux hommes, que celles 
dont vous vous serviez pour faire la guerre 
aux animaux , vous ne laisseriez pas encore 
d’y trouver votre compte. Vous vous leviez 
quelquefois la nuit au plus fort de l’hiver pour 
aller à la chasse aux oiseaux , et devant qu’ils 
fussent levés vous tendiez vos filets où vous les 
.vouliez attirer , et vous couvriez si bien 1a 
joaijs 1. I> 
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terre que vous aviez remuée, qu’il ne sembloit 
pas qu’on y eût touché. Vous aviez d’autres 
oiseaux pour les appeler, et vous vous mettiez 
en un lieu d’où vous le voyiez venir , sans qu’ils 
pussent vous apercevoir , afin de tirer le filet 
et de les envelopper dedans. Pour le lièvre , 
parce que la nuit il va paître , et que le jour il 
se met au gîte , vous aviez des chiens qui le 
suivoient à l’air , et qui le faisoient lever ; 
parce qu’il est léger à la course , vous meniez 
avec vous d’autres chiens pour le prendre sur 
pied ; et comme il eût pu leur échapper en- 
core , vous tendiez des panneaux sur son pas- 
sage ; enfin, de crainte qu’il ne s’en débarras- 
sât , vous mettiez des hommes auprès pour y 
prendre garde , et leur commandiez de se 
tenir en cette embuscade dans un profond 
silence, pendant que vous le suiviez en queue 
avec de grands cris ; ce qui l’épouvantoit si 
fort , qu’il se laissoit quelquefois prendre à la 
main. Si vous vouliez donc , comme je vous ai 
dit, user de toutes ces inventions*là contre les 
hommes , je ne pense pas qu’il demeurât un 
seul de vos ennemis. Au reste-, s’il faut quel- 
quefois combattre en rase campagne , et en 
plein jour , c’est alors que les avantages qu’on 
a ménagés de longue main servent beaucoup j. 
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let Ces avantages sont , quand les soldats ont le 
corps bien exercé , qu’ils ont l’âme imbue des 
belles maximes, qu’ils entendent fortbien l’art 
militaire. Mais il faut se ressouvenir encore t 
que ceux de qui vous voulez être obéi, veulent 
aussi que vous ayez soin d’eux. Ainsi il faut 
que vous soyez en une attention continuelle :1a 
nuit, il faut que vous songiez ce qu'ils devien- 
dront quand le jour sera venu ; le jour, il faut 
que vous songiez de quelle façon ils passeront 
la nuit. Je ne vous dirai point maintenant , 
comment il faut mettre une armée en bataille; 
comment il faut disposer sa marche , de nuit , 
ou de jour ; dans une campagne , ou dans un 
défilé ; dans les montagnes , ou dans les plai- 
nes. De quelle façon il faut camper ; comment 
il faut poser les sentinelles ; comment il faut 
aller aux ennemis, ou faire uue retraite devant 
eux. Quel ordre il faut observer en passant 
près d’une ville ennemie ; comment il faut don- 
ner l’assaut à une brèche , ou s’en dégager à 
propos. Ce qu’il faut faire au passage d'une 
forêt , ou d’une rivière ; comment il faut se 
donner de garde de la cavalerie, ou des gens de 
trait. De quelle façon il faut se mettre promp- 
tement en bataille , si vous découvrez les en- 
nemi* quand vous êtes en ordre de marche £ 
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comment il faut se disposer à les recevoir , si 
quand vous marchez en bataille ils se présen- 
tent pour vous charger en queue ou sur les 
flancs. Par quelle adresse vous pouvez décou- 
vrir leurs secrets , et empêcher qu’ils ne dé- 
couvrent les vôtres. Car vous avez sans doute 
ouï dire plusieurs fois tout ce que je puis sa- 
voir sur ce sujet ; vu principalement que vous 
n’avez point négligé de fréquenter ceux que 
vous avez cru être intelligens en ces matières. 
11 faut donc en toutes sortes d’occasions vous 
servir des moyens que vous jugerez les plus 
convenables. Mais surtout , apprenez de moi , 
que vous ne devez jamais rien entreprendre , 
ni en votre particulier ni avec votre armée , 
contre les augures et les signes d’en haut. Car 
il faut que vous pensiez, que les hommes for- 
ment leurs desseins sur de simples conjectu- 
res , et ne savent pas assurément ce qui doit 
leur être le plus utile. Cela se peut juger par 
un nombre infini d’événemens dont nous avons 
connoissance. Ainsi plusieurs, qui avoient ré- 
putation de grands politiques, ont souvent per- 
suadé à des états d’entreprendre des guerres 
qui leur ont été très-funestes. Divers magis- 
trats ont fait du bien quelquefois à des parti- 
culiers , ont rendu de grands services à des 
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républiques , dont iis n’ont reçu que d’extrê- 
mes déplaisirs pour récompense. Plusieurs, 
ayant eu moyen déménager l'affection de leurs 
concitoyens, en vivant avec eux dans une mu- 
tuelle communication de bons offices, pour 
avoir mieux aimé les gourmander comme des 
esclaves , ont été détruits par eux-mêmes. Il y 
en a qui , ne se contentant pas d’un établisse- 
ment heureux et paisible , et s’étant laissé em- 
porter au vain désir de tout posséder, se sont 
vus privés à la fin de ce qui leur étoit assuré 
auparavant. Enfin quelques-uns mêmes ont 
péri à cause de leurs propres richesses qu’ils 
avoient tant souhaitées : pour vous dire que la 
prudence humaine sait aussi peu choisir ce qui 
est meilleur, que si l’on s’en rapportoit au ha- 
sard. Mais les dieux , qui sont éternels , savent 
tout, connoissent le passé , le présent et l’a- 
venir , et donnent des avertisseraens à ceux 
qu’ils aiment, pour leur faire entendre ce qu’il 
faut faire , et ce qu’il ne faut pas faire. Que si 
l’on voit qu’ils ne donnent pas de semblables 
conseils à tous les hommes, on auroit tort de 
s’en étonner, puisqu’ils ne sont point obligés 
d’avoir soin des personnes sur qui il ne leur ' 
plaît pas de répandre leurs grâces. 
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, ARGUMENT. 

I. Arrivée de Cyrus dans la Médie. Forces 
des Mèdes et de leurs ennemis. Cyaxare 
fait faire des armes pour les soldais de Cy- 
rus. II. Occupations de Cyrus attendant. 
V occasion de marcher contre les ennemis . 
III. Cyrus fait ordonner dans son armée , 
que chacun sera récompensé selon son mé- 
rite. IV. Quelques actions de l’adresse des 
soldats de Cyrus en l’art militaire. V. Am- 
bassadeurs Indiens à la cour de Cyaxare* 
Mécontentement de Cyaxare contre le roi 
dé Arménie , qui étoit son tributaire. VI. En- 
treprise de Cyrus contre le roi d’Arménie. 

I.T andis qu’ils discouroient de la sorte , ils, 
arrivèrent sur les frontières de Perse , où ils 
aperçurent un aigle qui voloit à main droite , 
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et qui sembloit leur servir de guide. Ce favo- 
rable augure confirmant leur résolution , ils 
continuèrent leur chemin, après avoir prié les 
dieux et tous les demi-dieux de la Perse de les 
assister dans ce voyage. Aussitôt qu’ils eurent 
mis le pied dans la Médie , ils firent encore 
leurs prières aux dieux du pays , afin qu’ils 
voulussent favoriser leur entrée , et les rece- 
voir sous leur protection. Cela fait, ils s’em- 
brassèrent ; et s’étant séparés , Cambyse re- 
prit le chemin de la Perse , et Cyrus tira vers 
le lieu où étoit Cyaxare. Dès que Cyrus l’eût 
joint, et qu’ils se furent salués, Cyaxare lui 
demanda de combien de gens son armée étoit 
composée. Je vous amène trente mille hom- 
mes , répondit Cyrus , la plupart desquels on» 
déjà servi dans vos troupes, et outre cela quel- 
ques-uns de nos gentilshommes qui ne sont 
point encore sortis du pays. Et coînbien y en 
a-t-il , dit Cyaxare ? Je sais bien , répondit 
Cyrus , que vous ne serez pas satisfait du nom- 
bre ; mais sachez que ces gens-là , quoiqu’en 
petit nombre , commandent au reste du peu- 
ple. Enfin, ajouta-t-il , n’est-ce point une ter- 
reur panique qui vous a porté à nous mander ? 
Les ennemis ont-ils paru ? Oui vraiment , dit 
Cyaxare , et ep grand nombre. Et qui vous ea 

D 4 


Digitized by Google 



So HISTOIRE DE CYRUS, 
a assuré ? dit Cyrus. Plusieurs personnes- 
répondit Cyaxare , qui arrivent de tous côtés , 
et qui conviennent tous en ce point , quoique 
d’ailleurs ils fassent des rapports assez diffé- 
rens. Il faudra donc les combattre , ajouta 
Cyrus. Je pense que nous y serons contraints , 
repartit Cyaxare. Dites-moi , reprit Cyrus , à 
combien se peuvent monter leurs troupes et 
les vôtres, afin que nous puissions mieux juger 
de ce que nous avons à faire ? On dit , répli- 
qua Cyaxare , que Crœsus , roi de Lydie , a 
dix mille chevaux , et plus de quarante mille 
hommes de pied armés à la légère : qu’Arta- 
mas, roi de la grande Phrygie , mène pareille- 
ment quarante mille hommes de pied , la plu- 
part desquels portent des lances , et huit mille 
chevaux. Aribée , roi de Cappadoce , a six 
mille chevaux et trente mille hommes de pied, 
moitié gens de trait. Maragdas , arabe , con- 
duit dix mille chevaux , cent chariots , et un 
grand nombre de frondeurs. Je ne vous puis 
bien dire si les Grecs qui habitent en Asie sui- 
vront l’armée. Mais ceux qui occupent cette 
partie delà Phrygie, qui est vers lTlellespont, 
ont promis de se joindre dans la plaine du 
Caystre aux troupes de Gabée , qui peut avoir 
dix mille hommes de piedet six mille chevaux. 


LIVRE II. . 8c 
On dit que les Cariens , les Ciliciens et les Pa« 
phlagoniens n’ont pas voulu être de la partie. 
Quant au roi d’Assyrie, je ne pense pas qu’il 
vienne avec moins de vingt mille chevaux , 
deux cents chariots, et plus grand nombre en- 
core d’infanterie ; car il n’a pas accoutumé de - 
se mettre en campagne avec une moindre 
armée. A ce que je vois , répondit Cyrus , les 
ennemis auront soixante mille chevaux , et 
deux cents mille hommes de pied. Quelle force 
avez-vous pour leur opposer ? La Médie , ré- 
pondit Cyaxare , me peut fournir soixante 
mille hommes de pied , et dix mille chevaux j 
et j’espère , outre cela , quatre mille chevaux 
d’Arménie, et quelque vingt mille hommes de 
pied. J1 s’en faut donc plus des deux tiers , re- 
prit Cyrus , que vous n’ayez autant de cavale- 
rie qu’eux, et à peine avez-vous la moitié de 
leur infanterie. Eh quoi , dit Cyaxare , pour 
combien comptez-vous les Perses que vous 
nous amenez P Quoi qu’il en soit, reprit Cyrus, 
si nous avons besoin d’hommes , ou non , 
nous en parlerons une autre fois. Mais aupa- 
ravant , dites-moi quelle est la façon de com- 
battre de ces nations ? C’est presque la mémo 
que la nôtre, répondit Cyaxare : car la plupart 
de nos gens et des leurs.se servent de l’arc 
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et du javelot. Avec ces armes-là , dit Cyrus , il* 
faut combattre de loin. Cela est vrai , répondit 
Cyaxare. Et par conséquent, repartit Cyrus r 
la victoire sera du côté où il y aura plus de 
combattansj car il est bien aisé de juger qu’une 
grosse troupe blessera beaucoup plus de gens* 
dans une petite qui lui sera opposée , que la 
petite troupe n’en pourra blesser du côté de la 
grande. Si cela est ainsi , dit Cyaxare , il n’y 
a point de meilleur expédient que d’envoyer 
promptement en Perse pour y demander un- 
plus grand secours , et remontrer que si nous 
sommes défaits , ils auront ensuite les ennemis 
sur les bras. En vérité, répondit Cyrus, quand- 
tous les Perses seroient amassés ensemble , je 
ne crois pas que nous fussions encore égaux, 
en nombre aux ennemis. Que vous semble-t-il 
donc plus à propos de faire ? lui demanda 
Cyaxare. Pour moi , répondit Cyrus , si j’étois 
en votre place , je ferais faire promptement 
pour tous les Perses qui viennent après moi , 
des armes telles qu’en portent les gentilshom- 
mes qui sont dans l’armée ; c’est-à-dire , une 
cuirasse pour couvrir l’estomac , le petit bou- 
clier pour le bras gauche , le cimeterre ou la 
hache pour la main droite. Par ce moyen, vous 
ferez que nos gens iront à la charge avec plus 
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d’assurance , et que les ennemis n’oseront les 
attendre de pied ferme. Aussi , comme nous 
prendrons le soin de combattre tout ce qui 
fera tête , ce sera à faire à vous , et à votre ca- 
valerie , de poursuivre ceux qui tourneront le 
dos , afin qu’ils ne puissent ni fuir en sûreté , 
ni se rallier. Cyaxare jugea qu’il avoit raison , 
et sans plus songer à mander de nouvelles 
troupes , il fit faire les armes dont il lui avoit 
parlé. Comme elles furent presque achevées , 
l’armée des Perses arriva , et Cyrus ayant as- 
semblé les gentilshommes , leur tint ce dis- 
cours : Messieurs j à voir votre résolution , et 
la façon dont vous êtes armés , je juge aisé- 
ment que vous avez dessein de vous bien bat- 
tre. Cependant , comme les soldats qui vous 
suivent n’ont des armes que pour attaquer de 
loin , j’ai crainte que si vous étiez engagés dans 
une mêlée , peu comme vous êtes , vous ne 
fussiez accablés du grand nombre. C’est pour- 
quoi , j’ai donné ordre de tenir des armes sem- 
blables aux vôtres toutes prêtes , pour distri- 
buer à tous nos soldats t afin qu’ils puissent 
vous accompagner partout. C’est à vous main* 
tenant à leur élever le courage; car il ne suffit 
pas à un officier d’être vaillant de sa personne, 
s’il ne s’efforce encore de rendre vadlans tou§ 
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ceux qui sont sous sa charge. Les gentilshom- 
mes parurent fort joj'eux de cette proposition , 
pensant que par ce moyen ils seroient mieux 
secondés dans le combat ; et un de la compa- 
gnie , prenant la parole, conseilla à Cyrus d’en 
parler lui-même aux soldats. Car, dit- il , je 
sais par expérience , que les paroles des per- 
sonnes qui ontla souveraine puissance enmairj, 
ont plus d’effet que celles des autres ; et que 
leurs présens sont plus estimés. C’est pour- 
quoi , je tiens que les soldats prendront plus 
dégoût aux exhortations de Cyrus qu’à celles 
que nous leur pourrions faire. Et comme ce 
changement que l’on propose les va égaler à 
la noblesse , je crois qu’ils se tiendront plus 
assurés dans la possession de ce nouveau rang, 
en s’y voyant élevés par le fils de leur roi - , et 
par leur général , que s’ils y parvenoient par 
notre seule entremise. Cela n’empêchera pas 
que nous ne fassions encore de notre côté tout 
ce qui nous sera possible pour les animer , 
puisque ce sera notre avantage plus ils seront 
courageux. Cyrus approuva l’avis, et ayant fait 
ranger les armes par terre , et assemblé toute 
l’armée , il parla en ces termes : soldats , vous 
êtes tous nés et élevés en même pays que nous j 
yous n’êtes pas moins robustes j vous ne devea 
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pas être moins braves. Vous savez cependant, 
<Jue dans la Perse vous ne jouissez pas des 
mêmes prérogatives que nous ; non que vous 
en eussiez été, exclus par nous-mêmes, mais 
parce que vous étiez contraints de travailler 
pour vivre. Maintenant que j’aurai soin de 
votre subsistance, vous pouvez, en prenant ces 
armes- ci , devenir égaux aux gentilshommes j 
et si vous faites des actions remarquables , 
obtenir les mêmes récompenses qu’eux. Jus- 
qu’à présent vous ne vous êtes servis que de 
l’arc et du javelot , et votre adresse étoit moin- 
dre que la leur en ces exercices , parce que 
vous n’aviez pas eu le loisir de vous y adonner 
eomme eux j mais, quand vous aurez pris ces 
armes-ci, ils n’auront plus aucun avantage sur 
vous. Chacun donc peut trouver là une cui- 
rasse qui lui sera propre , un bouclier et un 
cimeterre ; après quoi , rien ne vous pourra 
plus faire distinguer d’entre les gentilshommes 
que le seul courage , bien que vous ne deviez 
pas à l’avenir vous montrer leurs inférieurs en 
ce point-là. Et de vrai , ont-ils plus d’intérêt 
que vous à souhaiter la victoire , ou devez- 
vous prendre moins de part qu’eux aux avan- 
tages qui la suivent ? Que me sert-il donc de 
discourir plus long-temps ? Vous m’avez en- 
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tendu , vous voyez les armes ; que chacun' 
prenne celles qui lui seront nécessaires , et qu’il 
se fasse écrire sur le rôle de son capitaine , 
pour être de même qualité qup la noblesse. 
Que si quelqu’un aime mieux demeurer dans 
sa condition de mercenaire, il le peut, et il lui 
est permis de conserver les armes qu’il a por- 
tées jusqu’à présent. A ces paroles, les Perses 
ne marchandèrent point ; et jugeant que s’ils 
refusoient des offres si avantageuses, ils méri-> 
teroient bien d’être misérables toute leur vie : 
ils se firent tous enrôler , et prirent les armes 
qu’on leur présentoit. 

i > 

II. Cependant , comme les ennemis ne pa- 
roissoient pas encore , bien qu’on tînt pour 
assuré qu’ils s’avançoient, Cyrus ne voulut pas 
consumer ce repos inutilement , et l’employa 
à faire faire l’exercice à ses soldats, tant pour 
les endurcir au travail , que pour les dresser à 
tous les mouvemens militaires. De plus , il 
leur fit donner par Cyaxare des esclaves pour 
les servir', afin qu’ils n’eussent plus d’autre 
soin que des choses de la guerre. Eu effet , 

• c’est le moyen de se rendre excellent en une 
profession , que de s’y appliquer tout entier j 
et c’est la f aison pourquoi il leur fit abaodon- 
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rier fout-à-fait l’arc el le javelot , pour les ac- 
coutumer à combattre avec l’épée et le bou- 
clier. Ensuite il leur fit entendre qu’il falloit 
aller au-devant des ennemis , ou demeurer 
d’accord qu’ils ne servoient de rien à leurs 
alliés; ce qui leur auroit été assez fâcheux d’a- 
vouer, puisqu’ils n’ignoroient pas combien ils 
coutoient aux Mèdes. Ayant pris garde aussi 
que les hommes se plaisent particulièrement 
aux choses qui donnent de l'émulation , il 
proposa des prix pour tous les exercices où il 
jugea que les soldats dévoient exceller. Sur- 
tout , il recommandoit au simple soldat , 
d’obéir aux officiers , d’être laborieux , d’être 
hardi sans témérité , d’apprendre bien la 
guerre , d’être curieux de ses armes , et de se 
piquer d’accomplir toutes ces choses. A celui 
qui avoit cinq soldats sous sa charge , qu’ils 
appeloient cinquenier , ou chef de demi-fîlç , 
il l’exhortoit , non-seulement d’être tel que 
devoit être un brave soldat , mais de faire en 
sorte que toute sa cinquainelui fût semblable. 
A celui qui avoit dix soldats sous lui , qu’on 
appeloit dizenier , ou chef de file , il lui re- 
coinmandoit la même chose pour sa dizaine, 
au caporal pour son escouade , au capitaine 
pour sa compagnie , et de même à ceux qui 
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avoient de plus hautes charges ; leur enjoi- 
gnant, qu’après avoir mis ordre qu’il n’y eût 
rien à reprendre en eux , ils eussent l’œil sur 
les bas officiers , afin que ceux-là prissent le 
même soin des simples soldats. Pour donner , 
plus de force à ses exhortations , il promettoit 
des récompenses à tous ceux qui feroient leur 
devoir ; aux capitaines , de leur donner un 
régiment ; aux caporaux , de leur donner une 
compagnie; aux dizeniers , de leur donner une 
place de caporal ; et ainsi jusqu’aux simples 
soldats : ce qui entretenoit dans son armée le 
respect et l’obéissance des inférieurs envers 
leurs chefs. Au reste , les récompenses étoient 
fidèlement données selon le mérite ; et quand 
il trouvoit quelque personne digne d’une 
estime particulière , il ne manquoit pas de lui 
faire espérer un plus grand avancement , lors- 
que l’occasion s’en présenteroit. Il proposoit 
pareillement de certaines récompenses aux 
escouades et aux compagnies entières , quand 
elles avoient fait paroître leur obéissance 
envers leurs officiers , ou leur affection pour la 
discipline qu’il avoit établie; et ces récompen- 
ses étoient telles qu’il les falloit pour une mul- 
titude. Il fit faire aussi des tentes pour son 
armée , suivant le nombre de ses capitaines ; 


Digitized by Google 



LIVRE II. Sg 

et chacune de grandeur suffisante pour y loger 
une compagnie entière , laquelle étoit de cent 
hommes. Et ainsi , toutes ces troupes étoient 
logées par compagnie ; d’où il revenoit une 
utilité assez notable : car , chacun voyant que 
ses camarades n’étoient pas mieux traités que 
lui , il n’avoit aucun sujet de se plaindre , ni 
de se porter plus lâchement contre les enne- 
mis. D’ailleurs, cela les faisoit connoître les 
uns aux autres , ce qui n’est pas aussi sans uti- 
lité : car les hommes sont naturellement plus 
honteux de mal faire en présence de ceux qui 
les connoissent j qu’étant avec des personnes 
inconnues ; comme il semble que dans l’obs- 
curité ils se permettent plus aisément ce qui 
leur est défendu. Gela les accoutumoit aussi à 
connoître leurs compagnies ; car toutes les 
nuits chaque capitaine avoit la sienne auprès 
de lui , comme si elle eût marché toute seule 
par la campagne ; chaque caporal voyoit son 
escouadé , chaque chef de dizaine ou de cin- 
quaine étoit parmi les soldats qui dépen- 
doient d’eux. Or , il n’est pas de peu d’impor- 
tance de connoître parfaitement ses gens , 
pour éviter la confusion dans les combats , et 
pour se pouvoir rallier plus aisément dans un 
désordre ; ni plus ni moins qu’il n’est pas fort 
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difficile de ranger et d’assembler toutes les 
pierres , ou toutes les pièces de bois d’un bâ- 
timent , quelque brouillées qu’elles soient , 
quand elles ont des marques pour montrer la 
place où chacune doit être mise. 11 trouvoit 
encore un autre avantage à faire manger en- 
semble les soldats ; car il croyoit que dans le 
besoin ils s’abandonneroient plus mal aisément* 
vu que les bêtes même paroissent fâchées 
quand on les sépare de celles avec qui elles ont 
été nourries. Il cbservoit encore de ne leur 
faire jamais prendre leur repas qu’après qvoir 
fait quelque exercice jusqu’à la sueur, et il les 
menoit à la chasse , ou les engageoit dans quel- 
que travail nécessaire , et s’y mettoit lui- même . 
si avant , que personne n’en reïournoit que 
les grosses gouttes d’eau sur le front. Par ce 
moyen , il croyoit qu’ils en mangeoient avec 
plus d’appétit , *u’i 1s s’en ^ortoient mieux , et 
qu’ils en devenoient plus robustes. Joint que 
le travail les rendoit, à son avis , plus souples 
et plus sociables ; se fondant sur l’exemple des 
chevaux , qui sont moins hargneux quand ils 
ont accoutumé de travailler ensemble. Enfin , 
il disoit que les soldats ont plus de cœur, et 
plus d’espérance de vaincre les ennemis lors- 
qu’ils se croient bien exercés. 
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II fît faire aussi pour soi une tente fort 
grande et fort spacieuse , afin d’y recevoir 
ceux qu’il invitoit à souper. Car , selon qu’il le 
Jugeoit à propos , il mandoit quelquefois des 
capitaines , quelquefois des caporaux , et d’au- 
tres moindres officiers encore , quelquefois de 
simples soldats. Par fois il mandoit toute une 
escouade , par fois une compagnie entière ; et 
il avoit accoutumé d’honorer de cette mar- 
que de bienveillance ceux qui avoient fait les 
choses qu’il eût voulu que tous les autres fis- 
sent. Chacun étoit servi à sa table comme lui j 
et ce n etoit pas aux soldats seulement qti’il^ 
faisoit ces caresses , mais même à ceux qui 
ordinairement ne suivent le camp que pour le 
service des combattans, comme aux vivan- 
diers , et aux voituriers : car il les traitoit en 
tout également , et disoit qu’on ne devoit pas 
moins les considérer que des hérauts et des 
ambassadeurs. En effet, ajoutoit-il , telles gens 
doivent être fidèles , doivent entendre la 
guerre, doivent être prudens, actifs , prompts, 
diligens , amateurs de l’ordre ; en un mot , 
avoir toutes les autres qualités nécessaires à 
un bon soldat , afin de ne se point rebuter 
d’aucune commission , mais de trouver boa 
tout ce qui leur serovt commandé. Surtout k 
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Cÿrus avoit soin , quand il donnoit à manger , 
qu’on s’entretînt de discours agréables et uti- 
les tout ensemble. Et un jour il lui arriva de 
proposer cette question à la compagnie : Trou- 
vez-vous , dit-il , que ce soit un désavantage 
aux autres hommes', de n’avoir pas été élevés 
durant leur jeunesse avec autant de soin que 
nous ? et croyez-vous qu’ils nous valent , soit 
pour converser avec leurs amis , soit pour 
combattre contre leurs ennemis ? Pour le com- 
bat , reprit Hystaspe , je ne sais pas de quelle 
façon s’y comporteront nos gens ; mais pour 
l’autre point , je vous réponds qu’il y en a 
quelques-uns parmi eux , avec qui il est bien 
difficile de vivre en paix. L’autre jour , conti- 
nua-t-il , Cyaxare avoit envoyé quelques vic- 
times à ma compagnie , comme à toutes les 
autres , et il y avoit assez de viande pour en 
donner trois pièces à chaque soldat , et plus 
encore. Le cuisinier commença à m’en présen- 
ter le premier ; et quand il eut achevé d’en 
servir à tout le monde , je lui commandai de 
recommencer le second tour par celui qui 

«voit été le dernier à la première fois. A Tins- 

•* - • 

tant , un qui étoit au milieu , s’écria que cela 
étoit injuste, et que par ce moyen jamais on ne 
commenceroit par lui. Je trouvai fort mau- 
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vais qu’il se plaignît , puisqu’il n’avoit pas 
moins que ses compagnons ; et sur l’heure je 
l’appelai auprès de moi. Il y vint avec une 
gravité admirable , et quand le plat fut venu à 
nous , il ne s’y trouvoit plus que de petits 
morceaux , parce que c’étoit le rebut. Cela le 
fâcha fort , et il ne put s’empêcher de dire , 
qu’il étoit venu auprès de moi assez malheu- 
reusement , pour avoir encore une plus petite 
part que les autres. Ne vous tourmentez point, 
lui dis-je : on va faire encore un tour qui com- 
mencera par notre bout , et alors vous pren- 
drez telle part que vous voudrez. Aussitôt on 
apporta le dernier service de la viande , et il 
ne manqua pas de mettre la main au plat après 
moi. Mais à peine celui qui étoit le troisième 
en rang avoit pris sa part , que notre homme 
s’alla imaginer que la part de celui-là étoit 
meilleure que la sienne ; tellement qu’il remit 
aussitôt celle qu’il avoit prise , afin d’en pren- 
dre une plus grosse. Le valet qui portoit le 
plat , ayant cru qu’il n’en vouloit plus , ne 
s’arrêta pas davantage devant lui , et passa 
outre avant qu’il eût eu le loisir de se fournir 
d’un nouveau morceau de viande ; ce qui le 
piqua si fort que , moitié de surprise , moitié 
de colère , il renversa une sausse qu’il avoU 
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devant lui. Un caporal qui étoit proche de 
nous , crevoit de l'ire, et battoit des mains de 
voir cette action. Pour moi , je faisois semblant 
de tousser, ne pouvant m’empêcher d’en rire 
aussi. Et voila , mon prince, dit Hystaspe v 
qu’elle est l’humeur d’un de nos compagnons. 
Chacun trouva le conte fort agréable. Et un 
autre capitaine prenant la parole : Vraiment , 
dit-il , il y a de l’apparence que ce soldat 
d’Hystaspe étoit de mauvaise humeur , mais 
pour moi , voici une plaisante aventure qui 
m’est arrivée. Après que vous nous eûtes ex- 
pliqué comment vous désiriez qu’on fit faire 
l’exercice à nos soldats , et que vous eûtes 
commandé à chaque capitaine d’enseigner à sa 
compagnie ce que vous lui aviez enseigné à 
lui-même , je pris une escouade de mes gens , 
et fis mettre le caporal à la tête. Derrière lui 
je plaçai un jeune homme assez bien fait , et 
les autres ensuite sur une même file. Cela fait , 
je me mis vis-à-vis d’eux, et les regardant, je 
leur commandai d’avancer. A ce commande- 
ment le jeune homme , qui étoit le second en 
rang , sortit aussitôt de sa place', et passant 
devant son caporal , vint à moi. Je le repris de 
cette action ; mais il me répondit , qu’il avoit 
fait mon commandement , et qu’il s’étoit 
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avancé quand je Pavois dit. Ce n’éloit pas à 
vous seul , lui répondis-je , que mon comman- 
dement s’adressoit : j’ai entendu que tous avan- 
cassent en même temps. Aussitôt il retourna 
vers ses camarades : 3N’entendez-vous donc 
pas , leur dit-il , que notre capitaine nous corn* , 
mande à tous d'avancer ; et à l’instant même 
les soldats s’avancèrent , laissant leur caporal 
derrière eux. Il fallut qu’il les rappelât encore 
pour les remettre en ordre , sur quoi ils se 
fâchèrent , et dirent qu’ils ne savoient auquel 
obéir; car l’un commandoit d’avancer, et l’au- 
tre les rappeloit. J’eus la patience de voir tout 
ce trouble , et les ayant remis chacun en leur 
place , je leur dis que personne du derrière ne 
s’avançât que ceux de devant ne se fussent pre- 
mièrement avancés , et qu ils prissent garde 
seulement à se suivre l’un l’autre. Sur ces entre- 
faites, un de mes amis qui s’en alioiten Perse, 
me vint demander une lettre que j’a vois écrite 
pour envoyer chez moi. Je donnai charge au 
caporal , qui savoit où j’avois mis cette lettre 
de l’aller promptement quérir , et en même 
temps il part en courant, pour faire ce que 
j’avois commandé. Lejeune homme, qui étoifc 
le second après lui , ne manqua pas de le sui- 
vre au même pas tout armé comme il étoit , et * 
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les autres de suite. Tellement que peu après ils 
me rapportèrent en troupe la lettre dont il 
étoit question ; tant ils sont exacts à observer 
la discipline que vous m’avez donné charge de 
leur apprendre. Tous ceux qui étoient présens 
rirent d’une si plaisante façon d’apporter une 
lettre. Mais Cyrus s’écria : O dieux de quelles 
gens sommes-nous fournis , puisqu’un chétif 
' repas est capable de gagner leur amitié , et 
qu’ils sont si dociles qu’ils obéissent avant que 
de savoir ce qu’on leur commande. Pour moi , 
je ne sais si l’on pourroit souhaiter de meilleurs 
soldats que ceux-là. Et o’est ainsi qu’il fit leur 
éloge en riant. Alors dans la tente de Cyrus , 
il y avoit un capitaine , nommé Aglaïtadas , 
homme fort sévère , qui adressant la parole à 
Cyrus : Pensez-vous , lui dit-il , que ces per- 
sonnes, disent la vérité? Et quel intérêt au- 
roient-ils à mentir, répondit Cyrus. Peut-être , 
répliqua-t-il , pour faire rire , et pour avoir le 
plaisir de se vanter et de parler d’eux-mêmes. 
Prenez garde à ce que vous dites , repartit Cy- 
rus , et ne les accusez point de vanité si légè- 
rement. C’est se vanter que de se dire ou plus 
riche, ou plus vaillant, ou plus puissant qu’on 
n’est , ou que de promettre de faire plus qu’on 
pe peut , à dessein de tirer quelque profit par 

cet 
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cet artifice ; mais ceux qui sans interet , sans 
malice , et sans faire tort à personne , cher- 
chent à divertir leurs amis , méritent plutôt 
d’être loués de belle humeur , que blâmés de 
présomption. Telle fut la réponse de Cyrus ; à 
quoi celui qui avoit fait le conte de la lettre 
ajouta : Vraiment , Aglaïtadas , si nous avions 
tâché de vous faire pleurer , comme ces gens 
qui étudieut tout exprès de certains discours 
tristes , et des chansons lugubres , vous auriez 
sujet de vous plaindre de nous j cependant , 
bien que nous n’ayions eu intention que de 
vous réjouir , comme vous en demeurez d’ac- 
cord , vous ne laissez pas de nous blâmer. Ce 
n’est pas sans raison , répondit .Aglaïtadas ; car 
il est souvent plus utile de faire pleurer ceux: 
qu’on aime que de les faire rire. Ce n’est point 
sans larmes que les pères enseignent la vertu 
à leurs enfans , ni les maîtres les belles scien- 
ces à leurs disciples. Les lois ne font devenir 
les citoyens gens de bien, qu’en les tenant 
dans une contrainte qui leur fait souvent ver- 
ser des larmes ; mais où Voyez-vous que les 
bouffons puissent avec leurs railleries former 
le corps et l’esprit , et instruire les hommes à 
bien gouverner les maisons et les républiques ? 
Si vous m’en croyez , répondit Hystaspe , vous, 
Ï03O! i. E 
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enverrez à nos ennemis quantité de cette pré- 
cieuse drogue qui fait pleurer abondamment , 
et pour nous , qui sommes de vos amis , vous 
nous ferez rire. Car enfin , puisque vous esti- 
mez si peu la gaieté , sans doute vous en avez 
un grand fonds de réserve auquel vous n’avez 
jamais touché , puisque jamais de votre bon 
gré vous n’avez fait rire personne. C’est pour- 
quoi vous ne pouvez vous défendre de le faire , 
au moins en cette occasion. Comment , répon- 
dit Aglaïtadas , espérez-vous donc que je vous 
serve de bouffon P Vraiment , répondit encore 
celui qui avoit fait le conte de la lettre, ce se- 
roit mal raisonner que d’avoir cette pensée j 
car on tireroit plutôt du feu de votre corps , 
qu’un seul mot pour rire de votre bouche. A. 
ces paroles tous lesassistans,quiconnoissoient 
l’humeur du personnage , firent un grand éclat 
de risée, et Aglaïtadas meme ne put s’empê- 
cher d’en sourire. Cyrus se tourna aussitôt 
vers celui qui avoit parlé , et lui dit : Mon ca- 
marade , vous débauchez notre ami j car vous 
le faites rire contre son inclination ; et ainsi 
finit cet entretien. 

III. Ensuite Chrysante fit cette proposition: 
Je pense que personne de la compagnie ne 
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doute que tous ceux qui composent notre ar- 
mée ne sont pas tous d’un mérite égal. Cepen- 
dant , si la fortune nous est favorable , il n’y a 
point de difficulté qu’ils voudront être tous re- 
compensés également ; bien qu’à mon avis il 
n’y ait rien de plus inégal que (de traiter égale- 
ment un bon et un mauvais soldat. Il en faut 
parler à toute l’armée , répondit Cyrus , et sa- 
voir si elle trouve à propos de partager éga- 
lement tous les soldats , en cas que les dieux 
donnent quelques succès à nos traiaux ; ou s’il 
est plus juste de considérer les actions de cha* 
cun , et de distribuer le butin selon le mérite. 
■Qu’est-il besoin d’en demander l’avis à l'ar- 
mée P répondit Chrysante : il suffit de dire que 
vous vouiez que cela soit ainsi. Quand vous 
avez établi des jeux de prix, n’est-ce pas vous 
qui avez disposé des récompenses PCela ne fait 
point de préjugé pour l’affaire présente , ré- 
pondit Cyrus ; car les soldats regardent tout ce 
xjue l’armée pourra conquérir comme un bien 
qui leur appartient autant qu’à moi. Il n’en est 
•pas de même , s’ils ne trouvent rien à dire que 
je donne les charges de l’armée à qui bon me 
•semble : peut-être qu’ils croient que cette au- 
torité m’appartient à cause de la naissance. 
-Mais pensez-vous , interrompit Chrysante t 

£ * 
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que la multitude assemblée soit jamais d’avis * 
que le partage ne se fasse pas également ? Je le 
pense , répondit Cyrus , tant parce que vous 
appuyerez cette opinion-là, qu’à cause qu’il 
y a de la honte à ne vouloir pas que celui qui 
îi le mieux servi , soit le mieux récompensé ; et 
je m’assure que les lâches mêmes en demeure- 
ront d’accord. Or Cyrus étoit bien aise que ce 
réglement fût fait en considération des gen- 
tilshommes ; car il savoit bien que c’étoit le 
moyen de leur augmenter le courage , que de 
les assurer qu’on jugeroit d’eux par leurs ac- 
tions , et qu’ils recevroient un prix conforme 
à leur valeur. Ainsi il ne vouloit point laisser 
échapper cette occasion , voyant bien qu’ils 
n’eussent pas été contens d’être traités de 
même sorte que le commun des soldats. On 
demeura donc d’accord , que l’affaire seroit 
proposée en public ; et chacun jugea qu’elle 
seroit soutenue de tous les braves gens. Vrai- 
ment , dit un capitaine , en souriant , je con- 
nois un soldat qui ne manquera pas de dire 
que les partages ne doivent point être égaux. 

On lui demanda quel il étoit? C’est, répondit- 
il, un soldat de ma compagnie , qui vent tou- 
jours avoir meilleure part que les autres en 
quoi que ce soit. Eh quoi , lui dit quelqu’un , 
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aime-t-il aussi à prendre plus de part que les 
autres dans le travail ? Non pas , répondit-le 
capitaine; car, quant aux choses pénibles^ 
il les laisse volontiers à qui veut en prendre 
plus que lui. Quiconque veut avoir de bonnes, 
troupes , répliqua Cyrus , doit casser tous ceux, 
qui sont de pareille humeur; car je prends 
garde que les soldats vont d’ordinaire comme 
on les mène : c’est pourquoi , si les vertueux 
et les vaillans portent leurs compagnons au, 
bien , les méchans et les lâches les en détour- 
nent. Cependant , il arrive le plus souvent que 
les méchans trouvent beaucoup plus de gens 
qui les veulent suivre, que les vertueux ; 
parce que la volupté a mille charmes pour se 
faire aimer : au contraire , la vertu , montant 
par un sentier rude et difficile , n’a pas grande 
amorce pour attirer les esprits à soi, principa- 
lement qnand il y a des personnes qui attié- 
dissent ceux qui commencent à le suivre , et 
*" qui les ramènent dans un genre de vie. plus 
agréable. Aussi quand les soldats n’ont point 
d’autres défauts que d etre fainéans et pares- 
seux , je les compare aux frelons. Je veux dire , 
qu’ils n’incommodent dans l’armée, que parcq 
que ce sont autant de bouches inutiles qui con- 
sument les munitions. Mais ces infâmes , qui 

E 3 
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manquent de cœur quand il faut travailler , et 
qui du reste sont prompts et hardis à prendre 
à toutes mains, je tiens qu’ils donnent de 
très-mauvais exemples aux autres ; parce qu’il 
est bien malaisé que leur méchanceté ne soit 
quelquefois heureuse : c’est pourquoi il en faut 
purger notre armée : et qu’on ne soit point eu 
peine si l’on trouvera de gens de notre pays» 
même pour remplir vos compagnies ; car 
-comme vous n’êtes point plus curieux des. 
chevaux de votre pays que de ceux d’une au- 
tre contrée , pourvu qu’ils soient bons $ de 
'même , il faut particulièrement considérer r 
dans le choix des hommes , ceux qui sont ca- 
pables de fortifier notre parti et de nous faire 
honneur. En effet , commé un charriot n’a 
garde d’aller vîte s’il est attelé de chevaux pe- 
sans ; de même, une armée n’a garde d’être 
bonne quand elle est composée de mauvais sob 
dats. Une maison n’a garde d’être bien con- 
duite , quand elle est gouvernée par de mau- 
vais serviteurs ; et celle où il n’y en a point du 
tout est beaucoup moins en danger. Sachez 
donc , mes amis , qu’après avoir chassé les mé- 
dians , non-seulement nous aurons cet avan- 
tage de nous être déchargés d’une dangereuse 
compagnie ; mais que ceux qui. pourront déjà, 


Digitized by Google 



LIVRE II. io3 
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commencer à se corrompre , reprendront leur 
ancienne pureté , et que les vertueux demeu- 
reront plus fermes , voyant l’infamie que vous 
aurez attachée au vice. Tout le monde fut de 
même avis : et cela fut exécuté en temps et 
lieu. 

Mais Cyrus , ayant achevé ce discours , en 
recommença un autre pour rire. Il avoit re- 
marqué qu’un capitaine aroenoit ordinaire- 
ment avec lui un certain humme fort laid et 
fort barbu , et qu’il le faisoit asseoir à côté de 
lui. Cyrus prit de là occasion de le railler , et 
ayant appelé cet officier par son nom : C’est 
donc à la mode des Grecs , lui dit-il , que tu 
mènes partout ce jeune homme à cause de sa 
beauté ? Gela est vrai , dit Sambaulas ( ainsi se 
noramoit le capitaine) , je prends plaisir à le 
voir , et à être avec lui. A l’instant même toute 
la compagnie jeta la vue sur ce personnage , 
et se prit à rire de sa mauvaise mine. Et quel- 
qu’un voulant presser davantage ce capitaine , 
lui demanda par quelle action l’autre avoit 
mérité son amour. Je vous le dirai , répondit 
Sambaulas : en quelque temps que je l’aie fait 
appeler , soit de nuit t soit de jour , il ne s’est 
jamais excusé de venir , et n’y est point venu 
lentement } mais en courant de toute sa force* 

E 4 
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Quand je lui ai commandé quelque chose , il 
s’y est employé sans s’épargner. De plus , il ai 
dressé une douzaine de ses compagnons à faire 
de même que lui ; et je puis dire qu’il les a 
plutôt instruits par son exemple que par ses 
paroles. Cela étant, dit quelqu’un , vous le 
devez baiser comme vous feriez votre plus cher 
parent. Il n’a garde , répondit le laid soldat : 
un baiser sur une joue rude comme la mienne 
lui feroit trop de mal. C’est ainsi qu’ils s’en- 
tretenoient, tantôt de discours sérieux , tantôt 
de propos divertissans. Enfin , après avoir 
achevé les dernières libations et remercié les 
dieux , ils se retirèrent pour s'aller coucher. 

Le lendemain Cyrus assembla toutes les 
troupes , et leur parla en ces termes : Mes 
amis , le jour de la bataille approche , les en- 
nemis s’avancent : vous n’ignorez pas pour quel 
prix on doit combattre. Si nous remportons la 
victoire , nos ennemis et tous leurs biens se- 
ront en notre puissance. S’il en arrive autre- 
ment ( car enfin il faut tout dire ) , vous devez 
savoir que les vaincus n’ont plus rien à eux. 
Au reste, je vous avertis que les gens de guerre 
ne sauroient rien achever de grand ni de mé- 
morable , si chaque soldat ne pense en soi- 
même , que de sa valeur dépend le salut de 
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toute l’armée. Quand chacun se repose sur son 
compagnon ; quand on dit qu’il y en a assez 
d’autres pour combattre , encore qu’on ne s’en 
mêle point , il est presque impossible d’éviter 
une ruine générale. C’est la providence divine 
qui a ainsi disposé des choses du monde : ceux 
qui ne veulent pas se commander à eux-mê- 
mes de faire de belles actions , elle les soumet 
à l’empire des autres, et leur donne des maî- 
tres. Maintenant donc , je vous demande si 
l’on n’aura pas plus de courage quand on sera 
assuré que quiconque signalera sa valeur plus 
hautement sera le mieux récompensé , que si 
l’on croit qu’il n’importe point d’être lâche , 
et que toutes choses seront partagées égale?- 
ment entre les soldats. A ces mots se leva Chry* 
santé, l’un des gentilshommes, et qui sous un 
extérieur assez peu avantageux cachoit une 
prudence extraordinaire , lequel s’adressant à 
Cyrus , lui parla en ces termes : Quand vous 
proposez ce doute , ce n’est point votre pen- 
sée , que les bons et les mauvais soldats reçoi- 
vent de mêmes récompenses. Vous voulez plu- 
tôt sonder s’il y a des personnes assez lâches , 
pour ne vouloir rien faire , et pour prétendra 
toutefois partager également au butin que les 
autres auront acquis par leur valeur. Poiuj 
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moi , je ne suis ni fort agile , ni fort robuste. 
Je sais qu’à juger de moi par ce que je puis- 
faire , je ne saurois être estimé ni le premier 
de l’armée , ni le second , ni le millième , ni 
peut-être pas le dix millième. Mais , si lesgens- 
de cœur prennent une résolution digne d’eux , 
je suis certain que le succès de nos entreprises 
sera assez favorable pour s’étendre jusqu’à 
moi , et qu’il y aura de quoi me récompenser 
selon ce que j’aurai mérité , comme il est juste 
de le faire. Que si les plus vaillans veulent se 
tenir les bras croisés de meme que les poltrons, 
j’ai grande peur de n’avoir que trop de part à 
quelque malheur que je n’oserois dire. Après 
lui Pheraulas se leva et prit la parole : eelui-ci , 
encore qu’il ne fût pas gentilhomme , n’avoU 
pas laissé d’acquérir de longue main beaucoup 
de crédit auprès de Cyrus ; et comme il étoit 
fort bien fait de sa personne , et qu’il avoit 
donné plusieurs marques de son courage, il se 
pouvoit assurer de posséder les bonnes grâces 
de ce prince. Yoiçi donc de quelle façon il dit 
&on avis : il me semble , dit-il , que nous pou- 
vons tous également disputer le prix de la 
vertu , et que les gentilshommes n’y ont point 
d’avantage par dessus les autres soldats. Il n’y 
a point de différence entre nous et eux pour la 
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nourriture du corps j nous avons tous Thon-, 
neur d’approcher le prince ; on nous propose 
à tous les mêmes règles pour notre conduite ; 
il est également recommandé à tous d’obéir à 
ses officiers , et je vois qu’il est également glo- 
rieux à tous de s’acquitter de ce devoir. Da- 
vantage , on ne trouvera point que la valeur 
soit louable aux uns, et qu’elle ne le soit point 
aux autres : c’est une vertu estimée en tout le 
monde ; et l’on peut dire même que la nature, 
qui enseigne aux animaux à combattre avec de 
certaines armes qu’elle leur a données , n’en- 
seigne pas moins aux hommes une certaine 
façon de se défendre qui ne leur vient point de 
l’art. Qui est-ce qui a montré au taureau à 
heurter de ses cornes , au cheval à ruer , au 
chien à mordre , au sanglier à se servir de ses 
défenses qui sont si dangereuses ? Et qui est- 
ce qui apprend aussi aux enfans à se donner 
de garde de tout ce qui leur peut nuire , et à 
mettre leurs mains au devant du mal qu’ils 
craignent, s’ils n’ont point d’autre moyen de 
le repousser ? Cela se fait sans qu’on le leur ait 
appris , et quelquefois même, quoiqu’on les 
ait châtiés pour les en empêcher. Je me sou- 
viens qu’à cet âge-là , sitôt que je voyois une 
épée je me jetois dessus j et personne ne ina* 
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voit montré par où il la falloit prendre. Quan â 
j’en pouvois tenir quelqu’une en secret , je 
m’en escrimois contre tout ce qui se rencon- 
troit ; et c’étoit un de mes plus grands plai- 
sirs , aussi bien que de marcher et de courir. 
C’est la nature seule qui enseigne en ce bas Age 
ce que les parens mêmes voudroient quelque- 
fois que leurs enfans ignorassent , et c’est elle 
qui donne ces premiers mouvemens d'attaquer 
ou de se défendre. Il est donc naturel à 
l’homme de combattre ; et dans ces rencon- 
tres , il est moins besoin d’art , que de réso- 
lution. Nous aurions donc mauvaise grâce , si 
nous n’étions bien aises d’entrer en lice doré- 
navant avec les gentilshommes , pour leur dis- 
puter la gloire du courage dans la suite de 
cette guerre. Les récompenses qui leur sont 
proposées sont les mêmes qui nous attendent , 
et l’on peut dire que par ce moyen le prix du 
combat demeure égal entre eux et nous, quoi- 
que le péril ne le soit pas. Ils exposent une vie 
pleine de gloire et de biens , c’est-à-dire, la 
plus douce et la plus agréable qu’on puisse 
avoir; nous n’en pouvons hasarder qu’une la- 
borieuse et vile , au-delà de laquelle je ne vois 
Tien de misérable. Ce qui m’excite encore da- 
vantage , c’est que Cyrus doit être juge de nos 
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avions ; mais juge sans passion et sans envie , 
qui a toujours aimé ceux qui ont eu du cou- ' 
rage ; et qui a pris plus de plaisir à leur don- 
ner ce qu’il a eu , qu’à le retenir pour soi- 
même. Je sais que les gentilshommes s’estiment 
bien forts , à cause qu’ils ont appris à suppor- 
ter la faim et la soif, le froid et le chaud ; mais 
ils ne savent pas que nous l’avons appris aussi 
bien qu’eux , et sous un meilleur maître que 
le leur. Car il n’y a point de meilleur maître 
pour cela que la nécessité même, laquelle n’a 
rien oublié à nous montrer sur ce sujet. 11 a 
fallu leur apprendre à porter leurs armes , bien 
qu’elles soient faites pour être aisées à porter ; 
mais nous , qui sommes accoutumés à ployer 
sous de pesans fardeaux , maintenant qu’on 
nous a fait prendre de mêmes armes qu’eux , 
nous les trouvons si légères , qu’il semble plu- 
tôt que ce soit des aîles qu’on nous ait don- 
nées, qu’un nouveau poids dont on nous ait 
chargés. Je vous dirai donc , Cyrus , que je suis 
résolu de bien combattre ; mais que je ne dé- 
sire point d’autres récdlnpenses , que celles 
dont je me serai rendu digne. Quant à vous , 
mes compagnons , je vous exhorte de persister 
dans cette glorieuse émulation contre les gen- 
tilshommes , qui ont pris tant dè peine à 


Digitized by Google 



ito HISTOIRE DE CYRUS , 
faire instruire ; puisqu’ils ne peuvent pas main- 
tenant se défendre de faire essai de leurs for* 
ces contre les nôtres. Après que Pheraulas eut 
parlé, plusieurs se levèrent pour confirmer 
l’opiuion de ces deux-ci. Tellement qu’il fut 
ordonné sur l'heure même , que chacun seroit 
récompensé selon son mérite , et que Cyrus 
en seroit le juge. 

IV. Peu après , Cyrus convia à souper une 
compagnie entière, dont le capitaine lui fit voir 
un jeu fort agréable. Il avoit partagéses soldats 
en deux bandes de cinquante hommes cha- 
cune, et les avoit disposées l’une contre l’au- 
tre. Cinquante avoient de grosses cannes à la 
main pour happer leurs adversaires , et les 
cinquante autres dévoient les attaquer à coups 
de mottes de terre. Tous étoient armés de cui- 
rasses et de leurs boucliers au bras gauche. 
Chacun étant prêt , il leur donna le signal du 
combat, et à l'instant les mottes de terre com- 
mencèrent à voler sur les cuirasses , sur les 
boucliers, sur les jambes etsurles cuisses. Mais 
lorsqu’ils se furent approchés , ceux qui te- 
noient les cannes , eurent leur revanche , et 
chargèrent les autres sur les bras , sur les 
.mains , sur les jambes j et quand ils pensoient 
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se baisser pour ramasser des mottes , ils les* 
frappoient sur le col et sur le dos ; tellement 
qu’à la fin , ceux qui avoient les cannes les mi- 
rent en fuite , et les poursuivirent avec d& 
grands éclats de risée. Après ils changèrent de 
batterie , et ceux qui avoient attaqué avec les 
mottes de terres , dans le premier combat , 
prirent les cannes à leur tour , et eurent aussi 
le même avantage. Cyrus prit grand plaisir à 
ce passe-temps , et ne put s’empêcher d’admi- 
rer l’invention du capitaine , et l’obéissance 
des soldats. Mais il étoit aise que la victoire 
demeurât toujours du côté de ceux qui com- 
battoient à la manière des Perses. il les fit donc 
venir souper avec lui ; et comme il en voyoit 
arriver quelques-uns le bras en écharpe , ou 
la jambe bandée , il s’enquit de ce qu’ils 
avoient ; sur quoi ils lui répondirent qu’ils 
avoient été blessés des mottes de terre. 11 leur 
demanda encore s’ils en avoient été blessés 
après qu’ils s'étoient joints , ou bien lorsqu’ils 
étoient à quelques pas l’un de l’autre. Ils ré- 
pondirent tous , que c'étoit lorsqu’ils étoient 
éloignés , et qu’il n’y avoit eu que du j^ai^ir 
sitôt qu’ils s’étoient joints. Mais ceux qui 
avoient été blessés à coups de cannes dirent 
qu’il n’y avoit point eu de plaisir pour eux , 
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lorsqu’ils s’étoient joints , et montroient les 
blessures qu’ils avoient reçues aux mains , au 
col , et quelques-unes au visage ; ce qui leur 
donna sujet de se rallier agréablement. Le len- 
demain , toute la campagne étoit couverte de 
gens qui faisoient le même exercice jet depuis , 
dès qu’ils avoient quelque loisir , ils ne man- 
quoient pas de prendre ce divertissement. 

Une autrefois il vit un capitaine qui menoît 
sa compagnie le long de la rivière pour aller 
dîner dans sa tente ; et après que tous ses sol- 
dats avoient marché quelque temps sur une 
seule file , il faisoit commandement à la se- 
conde, à la troisième et à la quatrième es- 
couade de s’avancer à côté de la première jus- 
qu’à ce que les chefs d’escouade se rencontras- 
sent en même rang à la tête de la compagnie ; et 
cela étant fait, les soldats commençoient à mar- 
cher quatre à quatre. Ensuite il commandoit 
à chaque escouade de se partager en deux files ; 
et en un instant la compagnie se trouvoit ran- 
gée à huit de front , ayant tous les dizeniers 
ou chefs de file au premier rang. Peu après il 
lcçr commandoit encore de doubler leurs rangs 
par demi-file j et alors les cinqueniers ou chefs 
de demi-file s’avançoient aussi au premier rang 
fie la compagnie , qui par le même moyen si 
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Irouvoit rangée à seize de front , chaque es- 
couade ayant été divisée en quatre demi-files. 
Quand ils furent à la porte de sa tente , il com- 
manda à chaque escouade de défiler un à un $ 
et ainsi il fit entrerla première escouade la pre- 
mière , puis la seconde , puis la troisième , et 
enfin la quatrième , et leur fit prendre place à 
table suivant cet ordre. Cyrus ayant admiré 
l’adresse de ce capitaine , et le soin qu’il avoit 
de ses soldats , ne manqua pas de le convier 
avec toute sa compagnie. Sur quoi , un autre 
capitaine qui se trouva avec eux à la table de 
Cyrus :Ehquoi,mon pi ince , lui dit-il ,neferez- 
vouspas l’honneurà ma compagnie de lui don- 
ner aussi à souper ? Si est-ce que jamais elle 
ne prend ses repas qu’après avoir fait un pa- 
reil exercice ; et de plus , quand il est temps 
de se retirer , le serre-file de la dernière es- 
couade sort le pieinier, et les autres de suite j 
si bien que les soldats , qui marchent ordinai- 
rement les premiers, se trouvent alors les der- 
niers ; ce qui leur apprend comment il faut 
faire une retraite à la vue des ennemis. Ainsi , 
quand nous nous promenons , d’abord je mar- 
che à leur tête , et chacun d’eux suit dans son 
rang ordinaire , la première escouade la pre- 
mière, puis la seconde, puis la troisième, puis la 
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quatrième. Mais quand il s ? en faut retourner , 
après que toute la compagnie a fait demi-tour , 
les serre-files et les autres derniers rangs mar- 
chent les premiers ; et quoique je me trouve 
alors à la queue de nia compagnie, je n'en suis 
pas moins obéi que quand je suis à ma place 
ordinaire. Je les accoutume par ce moyen à 
aller devant et derrière; à conduire les autres , 
aussi bien qu’à suivre. Et vous faites cela sou- 
vent , dit Cyrus. Toutes les fois qu’il faut aller 
prendre le repas, répondit le capitaine. Je 
vous veut donc donner à souper, reprit Cyrus; 
et parce que vous faites l’exercice en entrant 
et en sortant , et que vous travaillez au dou- 
ble , il faut aussi vous préparer un festin au 
double. Ce ne sera donc pas pour un seul jour, 
repartit le capitaine , à moins que de nous 
donner aussi deux ventres : et là-dessus cha- 
cun se retira. Le lendemain Cyrus manda co 
capitaine avec sa compagnie , comme il avoït 
fait ceux dont nous avons parlé; ce qui donna 
envie à tous les autres de les imiter. 

Y. Or , comme Cyrus faisoit la revue de son 
armée , et qu’il la rangeoit lui-même en ba- 
taille , il lui vint un homme , de la part de 
Cyaxare , l’avertir qu’il lui étoit arrivé des 
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ambassadeurs de la part du roi des Indes , et 
qu’il prioit de le venir trouver promptement. 
Pour ce sujet , ajouta-t-il , je vous apporte une 
riche veste j car il veut que vous soyez super- 
bement vêtu quand vous paroîtrez devant les 
Indiens , sachant bien qu’ils y prendront garde. 
Cyrus commanda aussitôt au premier capi- 
taine de s’aller mettre à la tête de sa compa- 
gnie , et de disposer tous ses soldats sur une 
seule Ole : il fit passer ce même commandement 
à un autre capitaine , et de celui-là à un troi- 
sième , et ainsi de main en main ; ce qui fut 
exécuté presque en un instant. Tellement que 
sur l’heure il se forma un grand corps de trois 
cents de front , car il y avoit autant de capi- 
taines sur cent de hauteur. Ses troupes étant 
ainsi disposées , il leur commanda de le sui- 
vre, et s’avança à grand pas. Mais ayant appris 
que le chemin qui menoit au palais ne seroit 
pas assez large pour marcher dans cette or- 
donnance, il commanda aux dix premiers ca- 
pitaines qui faisoient mille Sommes ,de s’avan- 
cer , tandis que le reste faisoit halte ; puis aux 
dix autres suivans de sr mettre à la queue des 
premiers, et ainsi de dix en dix ; ce qui l’obli- 
gea de laisser deux officiers à l’entrée du che- 
min pour faire observer le même ordre. Gomma 
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il fut proche du palais, il commanda aux capitai> 
nés qui étoient arrivés avec lui , de ranger leurs 
compagnies tour à tour à douze de hauteur , 
et d’en faire faire autant à ceux qui viendroient 
après. Cela fait , il entra et alla trouver le roi , 
sans avoir d’autre habit que le sien ordinaire , 
qui étoit fait à la mode de son pays. Cyaxare le 
loua fort de sa diligence ; mais il se fâcha de 
le voir vêtu comme il étoit. Et que pensez-vous 
faire ? lui dit-il , de vous présenter ainsi de- 
vant les ambassadeurs : je voulois que vous 
fussiez magnifiquement vêtu en cette entre- 
vue : il y va de mon honneur , m’étant si pro- 
che que vous êtes. Vous aurois-je fait plus 
d’honneur , répondit Cyrus , si je m’étois ha- 
billé de pourpre , si je m’étois chargé de bras- 
selets et de chaînes d’or, et qu’avec tout cela 
j’eusse tardé long-temps à venir , que de vous 
avoir obéi si promptement que j’ai fait , et 
m’être rendu près de vous avec des forces si 
considérables ? Je ne veux point d’autre orne- 
ment que la sueur de mon visage, et ma dili- 
gence. C’est par-là que je crois vous faire hon- 
neur , en faisant paroître à tout le monde avec 
quelle promptitude on exécute vos ordres. 
Cyaxare s’étant contenté de ces raisons , com- 
manda qu’on fit entrer les Indiens. Ces ainbas* 
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sadeurs dirent qu’ils étoient envoyés de la part 
de leur maître , pour s’informer d’où prove- 
noit la guerre entre les Assyriens et les Mèdes ; 
et qu’après avoir entendu les motifs des Mèdes , 
ils avoient ordre de passer chez les Assyriens 
pour écouter aussi ce qu’ils voudroient allé- 
guer ; afin qu’après avoir examiné le droit des 
uns et des autres , il se pût déclarer en faveur 
de l’offensé. Cyaxare leur fit cette réponse : 
Puisque vous desirez savoir d’où procède cette 
guerre , je vous déclare pour moi , que je n’ai 
fait aucune injure au roi d’Assyrie : c’est pour- 
quoi , vous pouvez l’aller trouver , et appren- 
dre de lui de quoi il se plaint. Quand il eut 
achevé , Cyrus lui demanda s’il lui permettoit 
de dire aussi son avis ; et Cyaxare le trouvant 
bon, il ajouta : Vous direz donc à votre maî- 
tre, pourvu queCyaxare en demeure d’accord, 
que nous sommes tous prêts de le prendre pour- 
arbitre, si le roi d’Assyrie a quelque plainte à 
faire contre nous. Après cela les ambassadeurs 
prirent congé d’eux; et lorsqu’ils se furent re- 
tirés , Cyrus entra en discours avec Cyaxare , 
et lui dit : Quand je suis parti de Perse pour 
venir à votre service , je n’emportai pas avec 
moi beaucoup d’argent ; cependant , si peu 
que j’en avois , je l’ai presque tout dépensé 
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pour mes soldats. Je sais que cela vous éton- 
nera , vu qrte vous leur fournissez leur subsis*- 
tance ; mais vous saurez que je l’ai employé à 
faire des présens et des gratifications à ceux qui 
l’ont mérité. Car j’ai toujours cru quequicon- 
que veut être fidèlement servi , doit plutôt se 
faire obéir par la douceur et par les bienfaits , 
que par la rigueur et par les menaces. Et cela 
se doit observer particulièrement à la guerre , 
ou il ne faut pas faire état d’avoir de bons sol- 
dats , si l’on ne leur gagne le cœur et par de 
bonnes paroles , et par des actions obligean- 
tes. C’est en se faisant aimer d’eux , qu’ils sont 
toujours prêts à s’exposer pour les ihtérêts de 
leur chef. C’est par ce mofen qu’ils ne lui por- 
tent point d’envie dans ses prospérités , et 
qu’ils ne l’abandonnent point dans ses mal- 
heurs. Je m’imagine bien qu’il n’est pas possi- 
ble que vous , qui faites déjà de grandes dé- 
penses , puissiez fournir à tout. C’est pourquoi 
je pense qu’il est à propos que vous et moi 
regardions aux moyens de ne point manquer 
d’argent ; car je m’assure que quand vous en 
aurez en abondance , vous me permettrez bien 
d’en prendre pour mes nécessités ; vu princi- 
palement que j’espère l’employer d’une façon 
qui sera avantageuse à vos affaires. Je me sou- 
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tiens donc , continua-t-il , de vous avoir ouï 
dire depuis peu , que le roi d’Arménie coin* 
mençoit à vous mépriser, après qu’il a su que 
nos ennemis ^’approchoient ; de sorte qu’il n’a 
poiut envoyé d’armée à votre secours , et même 
a manqué de vous payer le tribut ordinaire. 
Cela est vrai , dit Cyaxare , et je suis mainte- 
nant en peine si je dois marcher contre lui et 
le ranger par force à son devoir , ou s’il ne 
vaudra point mieux le laisser maintenant en 
repos , de crainte d’en faire un nouvel ennemi 
qui se joigne aux autres. Sur cela , Cyrus lui 
demanda quelque éclaircissement touchant la 
nature du pays ; s’il étoit difficile d’y entrer ; 
si ce prince avoit de bonnes places pour sa re- 
traite. Ses places , répondit Cyaxare , ne sont 
pas autrement bien fortifiées. J’y ai toujours 
eu l’oeil ; mais il y a des montagnes où il se 
peut retirer , et où il ne seroit pas aisé de le 
forcer , à moins que de l’y assiéger , comme 
fit mon père. Si vous voulez , dit Cyrus , ine 
laisser aller de ce côté-là , avec la cavalerie 
que vous jugerez nécessaire pour cette entre- 
prise , je m’offre , avec l’aide des dfeux , de le 
réduire au point de vous envoyer une armée , 
et de vous payer le tribut qu’il vous doit ; et 
qui plus est , de vous êtrfeà l’avenir plus ûdelo 
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que par le passé. Je veux croire , répondît 
Cyaxare , qu’il se rendra plutôt à vous qu’à 
moi ; car j’ai ouï dire que ses enfans ont été 
souvent à la chasse avec vous. Cette familiarité 
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passée sera peut-être cause qu’ils viendront 
vous trouver , et je ne doute point , que quand 
vous aurez gagné leur esprit , les affaires ne se 
terminentaprèsà notre contentement. Ne vous 
semble-t-il donc pas à propos de déguiser no- 
tre dessein , dit Cyrus ? Sans doute , repartit 
Cyaxare , et c’est le moyen de le surprendre. 
Ecoutez donc ma pensée , poursuivit Cyrus , 
vous savez que j’ai quelquefois été à la chasse 
avec toute mon armée, vers les frontières d’Ar- 
ménie ; et quelquefois même j’ai mené de vo- 
tre cavalerie avec moi. Cela est vrai , dit 
Cyaxare , et quand vous le ferez encore , vous 
ne leur donnerez aucun ombrage ; mais si 
vous menez plus de monde qu’à l’ordinaire , 
cela pourra être suspect. Il sera aisé , dit Cy- 
rus , de trouver un prétexte pour grossir notre 
troupe. On n’a qu’à dire que je veux faire une 
grande chasse ; et pour ce sujet , je vous de- 
manderai ouvertement de la cavalerie. Cela 
sera fort bien , répondit Cyaxare , et je fein- 
drai de ne vous en pouvoir donner que 
fort peu , disant que je veux aller vers la fron- 
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tière d’Assyrie. Et de fait , ajouta-t-il , j’ai des- 
sein d’y faire un tour , afin de mettre les pla- 
ces de cette frontière en état de ne rien crain- 
dre. Mais , au bout de deux jours , quand vous 
aurez commencé votre chasse , je vous enver- 
rai la meilleure partie de ma cavalerie et de 
mon infanterie ; et avec ce renfort vous entre- 
rez dans le pays ennemi. Cependant je ne m’é- 
loignerai pas avec le reste de mes troupes , afin 
de vous joindre si l’occasion le requiert. Cela 
résolu entre eux , Cyaxare donna le rendez- 
vous à son armée vers les frontières d’Assyrie, 
et en même temps fit partir grand nombre de 
chariots , chargés de blé et de vivres , pour 
mener du même côté. Cyrus fit aussi des sacri- 
fices pour son voyage , et envoya demander à 
Cyaxare les plus jeunes de sa cavalerie. Le roi 
lui accorda ce qu’il demandoit ; mais, de plu- 
sieurs qui se présentèrent pour aller avec lui , 
il le permit à fort peu , et tira avec le reste 
vers les frontières d’Assyrie. 

VI. Cyrus ayant eu les sacrifices favorables, 
parti t aussi avec un équ i page de chasse. Comme 
il commençoit à marcher par la campagne , un 
lièvre se leva devant lui , et à l’instant même 
un aigle paroissant à main droite vint fondre 
iome i. F, 
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dessus , et l’ayant pris dans ses serres l’em- 
porta sur un coteau fort proche , et le déchira 
à la vue de toute la troupe. Cyrus fut extrême- 
ment réjoui de ce présage ; et après avoir adoré 
le souverain Jupiter , il dit à ceux qui étoient 
autour de lui : Nous ferons aujourd’hui une 
bonne chasse avec l’aide des dieux. Comme il 
fut proche des frontières , il se mit à chasser 
selon ce qu’il avoit accoutumé de faire , et ses 
gens se répandirent de côté et d’autre. Les 
meilleures troupes de sa cavalerie et de son in- 
fauterie se divisèrent en deux bandes, pour 
attaquer et pour poursuivre tout ce qui paroî- 
troit devant eux. Et ainsi ils prirent une grande 
quantité de sangliers , de cerfs, de daims , et 
d’ânes sauvages j car il y a toujours eu grand 
nombre de ces derniers animaux en ce pays-là. 
Leur chasse étant achevée , il arriva sur les 
frontières d’Arménie , où il passa la nuit. Le 
lendemain , il recommença à chasser , s’appro- 
chant peu à peu de certaines montagnes qu’il 
vouloit gagner. Là , il eut avis que les troupes 
de Cyaxare venoient le joindre. 11 leur envoya 
dire qu’ils se tinssent à trois ou quatre lieues 
de lui , jugeant que cet éloignement pourroit 
servira mieux déguiser son entreprise. Cepen- 
dant il ht avertir celui qui les commandoit , 
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de le venir trouver sur le soir, et manda aux 
capitaines de son armée de s’y trouver aussi. 
Quand ils furent tous assemblés , il leur dit : 
Mes amis , le roi d’Arménie a toujours été allié 
et tributaire de Cyaxare ; mais quand il a su 
que les Assyriens venoient lui faire la guerre , 
il a commencé à le mépriser , et ne lui a point 
envoyé de secours , ni payé le tribut qu’il lui 
doit. C’est pourquoi , c’est lui qui doit être 
maintenant l’objet de notre chasse. Toi donc , 
Chrysante , quand tu te seras reposé quelque 
temps , prends la moitié des Perses qui sont 
avec nous , et va te saisir de ces montagnes qui 
lui servent ordinairement de retraite. Je te 
donnerai des guides pour te conduire ; et 
comme on dit qu'elles sont toutes couvertes 
de bois , il ne te sera pas malaisé de t’y tenir 
caché. Toutefois , je trouverois assez à propos 
d’envoyer devant toi quelques gens déguisés 
en voleurs , afin d’arrêter tous les Arméniens 
qu’ils rencontreront , de crainte qu’ils ne por- 
tent l’alarme dans le pays , qui ne songeront 
en tout cas à se défendre que contre une troupe 
de brigands. Pour moi , dès la pointe du jour, 
je m’avancerai avec le reste de mon infanterie 
et toute la cavalerie qui est ici , vers la de- 
meure du roi. S’il se met en défense , nous le 
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combattrons ; s’il se retire , nous le poursui- 
vrons : et en cas qu’il pense se sauver dans les 
montagnes , ce sera à toi à avoir soin qu’il ne 
s’eq échappe pas un. Imagine-toi que c’est une 
chasse que nous allons faire , et que tu as la 
charge de demeurer aux toiles , tandis que je 
battrai la campagne. Surtout , souviens- toi 
qu’il ne faut point commencer la chasse que 
les passages ne soient occupés , et que ceux 
qui sont en embuscade doivent n’être pas vus , 
pour ne point effaroucher le gibier. Prends 
garde toutefois à ne point faire comme à la 
chasse, où tu passes assez souvent les nuits 
sans dormir ; maintenant il faut que tu laisses 
prendre du repos à tes gens , afin qu’en un au- 
tre temps ils puissent mieux résister au som- 
meil. Il t’arrive aussi quelquefois de t’égarer 
dans les montagnes, non pas tant faute de gui- 
des, que par l’ardeur qui t’emporte de suivre 
ta proie. Ne pense pas faire de meme dans cette 
rencontre. Garde-toi de t’engager dans le 
fort du bois , dont tu aurois peine à te retirer, 
et commande à tes guides , qu’à moins que 
d’abréger extrêmement le chemin , ils te con- 
duisent toujours par les routes les plus faciles ; 
car en fait d’armée, le plus beau chemin est 
toujours le plus court. Enfin , ne t’imagine pas 
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de courir de toute ta force, comme tu fais en 
chassant. Prends un pas que tes troupes puis* 
sent suivre , et te liâte médiocrement. II est 
bon aussi que quelques-uns des plus dispos 
et des plus robustes demeurent quelquefois 
derrière; et quand une partie des troupes sera 
passée, ceux-ci commençant à doubler le pas , 
donneront courage au reste de les suivre* 
Chrysante reçut avec une extrême joie le com- 

A ' * 

mandement de Cyrus, et ayant pris des guides 
et donné les ordres nécessaires à ceux qui dé- 
voient l’accompagner , il alla se reposer. A 
quelque temps de là il partit, et prit le chemin 
des montagnes. Quant à Cyrus , dès la pointe 
du jour il envoya un héraut au roi d’Armé- 
nie , pour lui porter ces paroles : Voici ce que 
Cyrus te commande : viens promptement le 
trouver avec une armée , et avec le tribut que 
tu lui dois. Et s’il te demande où je suis , 
ajouta Cyrus , réponds-lui la vérité, et dis-lui 
que je suis sur sa frontière. S’il te demande 
encore si j’entre en personne dans son pays f 
réponds-lui aussi la vérité , et lui dis que tu 
n’en sais rien. S’il te demande combien nous 
sommes, dis-lui qu’il envoie quelqu’un avec toi 
pour le voir. Et après avoir instruit ainsi sou 
héraut , il le fît partir , croyant qu’il étoit plus 
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doux d’en user de la sorte , que d’entrer hos- 
tilement dans ses états sans l’en avenir. Il ne 
laissa pas toutefois de s’avancer avec ses trou- 
pes , a près avoir disposé toutes choses , et pour 
la marche , et pour le combat. Au reste , il fit 
publier de très-expresses défenses de commet- 
tre aucun désordre dans le pays; et qu’au con- 
traire on assurât les habitans qu’il n’y avoit 
rien à craindre pour eux , et qu’ils pouvoient 
venir vendre des vivres dans l’armée en toute 
sûreté. 

Fin sv second Livre. 
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ARGCMBNT. 

I. Le roi d’Arménie se rend à discrétion à 
Cyrus , qui lui pardonne après lui avoir 
reproché son infidélité. II. Les Chaldéens , 
anciens ennemis du roi d’ Arménie , sont 
subjugués par Cyrus. III. Il ménage une 
alliance entre ces peuples et les Arméniens. 

■ Ambassadeurs de Cyrus vers le roi des 
Indes. Cyrus rejoint Cyaxare. IV. Cyrus 
conduit son armée sur les terres des Assy- 
riens , qui s* avancent aussi. V. Préparatifs 
de la bataille , dans laquelle les Assyriens 
sont défaits , et leur roi tué. 

I. HiE roi d’Arménie , ayant ouï l’envoyé de 
Cyrus , fut fort troublé , car il savoit bien qu’il 
étoit coupable , et pour n’avoir pas payé le 
tribut , et pour n’avoir pas envoyé une armée 
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au service de Cyaxare. Sa crainte étoit encore 
augmentée , quand il se représentoit qu’on 
pourroit aisément s’apercevoir du dessein qu’il 
avoit eu de fortifier le lieu de sa demeure , et 
de le mettre en état de soutenir un siège. Ces 
pensées l’ayant jeté dans une frayeur extrême , 
il ne laissa pas d’envoyer de tous côtés pour 
assembler ses forces , et en même temps il fît 
passer dans les montagnes le plus jeune de ses 
fils, nommé Sabaris, avec ses femmes , ses 
filles , et ses meubles les plus précieux. Il dé- 
tacha aussi quelques coureurs, pour prendre 
langue des ennemis, et cependant donna les 
ordres à ce qu’il trouva de troupes autour de 
sa personne. Peu après , ceux qu’il avoit en- 
voyés aux nouvelles retournèrent, et lui di- 
rent que Cyrus venoit sur leurs pas. Alors il 
perdit entièrement courage, et ne songea plus 
à se défendre. Les Arméniens , à son exemple , 
s’enfuirent chacun où il put , pour mettre en 
sûreté ce qu’ils avoient de meilleur. Cyfus 
voyant la campagne couverte de gens qui se 
sauvoient de côté et d’autre , leur envoya dire 
qu’on ne leur feroit aucun mal s’ils se tenoient 
èn leurs maisons ; mais qu’on traiteroit d’en- 
nemis tous ceux qu’on surprendroit en fuyant. 
Cela fut cause qu’ils demeurèrent , hormis 
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quelques-uns qui suivirent le roi. D’autre côté , 
ceux qui conduisoient les princesses vers les 
montagnes, donnèrent dans l’embuscade de 
Chrysante , et furent presque tous faits pri- 
sonniers. La reine, le Gis du roi , ses filles , 
sa belle-fille et ses trésors , tombèrent entre 
les mains des Perses ; et le roi ayant appris 
ces mauvaises nouvelles , ne sachant que de- 
venir , se sauva sur une petite éminence , oit 
il fut incontinent investi par l’armée. Gyrus fit 
aussitôt avertir Chrysante de le revenir join- 
dre, et ensuite il envoya un héraut au roi 
d’Arménie , pour lui porter cette parole : Dis- 
moi , roi d’Arménie , qu’aimes-tu mieux , ou* 
demeurer où tu es et mourir de faim et de 
soif, ou descendre dans la plaine et nous 
combattre ? Le roi répondit qu’il ne vouloit 
faire ni l’un ni l’autre. Cyrus lui envoya dire : 
Pourquoi donc te tiens- tu là , et que ne des- 
cends-tu ? Je suis en doute de ce que je dois 
faire , dit l’Arménien. 11 n’en faut point être 
en doute , lui fit dire Cyrus, car tu peux venir 
te justifier. Et qui sera mon juge , dit le roi 
d’Arménie. N’en espère pas d’autre , lui ré-* 
pondit Cyrus , que celui entre les mains de qui 
les dieux te livrent, et qui pourroit même faire 
de toi ce qu'il lui plairoit sans autre forme dq 

r\ 


Digitized by Google 



j.3o HISTOIRE DE CYRUS, 

jugement. Leroi , voyant la nécessité inévita- 
ble oii il étoit réduit , descendit , et vint trou- 
ver Cyrus , qui le mit au milieu de son armée. 
Alors le fils aîné du roi ji’Arménie , nommé 
Tygrane , qui avoit été autrefois ami de Cyrus 9 
et qui revenoit pour lors d’un voyage qu’il 
avoit fait, ayant su ce qui s’étoit passé, se ren- 
dit promptement sur le lieu , sans se donner 
même le loisir de changer d'habit. Quand il 
vit son père , sa mère, ses sœurs , sa femme , 
sous la puissance d’un vainqueur , il ne put 
s’empêcher de pleurer. Mais Cyrus ne lui fit 
point d’autre accueil que de lui dire : Tu viens 
à propos pour assister au procès de ton père. 
Et aussitôt il fit assembler les capitaines des 
Perses et des Modes , et manda aussi les grands 
d’Arménie. Il ne voulut pas même qu’on 
chassât les femmes qui étoient là dans leurs 
chariots , et leur permit d’écouter et de voir 
en toute liberté. Lorsque tout fut prêt , il com- 
mença son discours ainsi , en s’adressant au 
roi d’Arménie : Prince , lui dit-il , je te con- 
seille premièrement de dire la vérité , afin de 
ne te point faire haïr. Car tu sais bien que le 
mensonge est ce qui rend ordinairement les 
hommes indignes de pardon. De plus , tes en- 
faos , tes femmes et les propres sujets , qui 
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sont ici , savent bien ce que tu as fait ; c’est 
pourquoi , s’ils voient que tes discours ne s'ac- 
cordent pas avec tes actions , ils jugeront que 
- tu te seras condamné toi- même ; puisque je 
pourrai découvrir la vérité d’ai]leurs. De- 
mande-moi ce qu’il te plaira , répondit le roi 
d’Arménie , et je ne te déguiserai rien, quoi- 
qu’il m’en puisse arriver. Disrmoi donc , lui 
dit Cyrus , n’as- tu jamais fait la guerre à. As- 
tyage , roi des Mèdes ? Oui , répondit le roi 
d’Arménie , je lui ai fait la guerre autrefois. 
Après avoir été vaincu , poursuivit Cyrus % 
n’étois-tu pas demeuré d’accord de lui payer 
tribut, de le suivre avec une armée en quel- 
que lieu qu’il te l’ordonnât , et de n’avoir erv 
ton pays aucune place forte ? Cela est vrai , dit 
le roi. Pourquoi donc , répliqua Cyrus , ne lui, 
as-tu point payé le tribut que tu lui devois ? 
Pourquoi ne l’es-tu pas venu trouver avec tes 
troupes? Pourquoi as-tu fortifié tes places ? 
J’avois envie de secouer le joug, répondit l’Ar- 
ménien , et j’ai cru qu’il éjtoit glorieux d’ètr© 
libre , et de laisser ses enfaqs au même état. 
Il est glorieux de combattre pour défendre sa 
liberté , répondit Cyrus j mais si quelqu’un , 
après avoir été réduit en servitude , tâchoit 
de se dérober à son maître , dis-moi ce que tu 
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en ferois toi-même : le récompenserois-tti * 
comme d’une action généreuse , où le puni* 
rois-tu comme d’un crime ? Je le punirois , 
dit le roi , il faut bien que je te l’avoue , puis* 
que tu me défends de mentir. Réponds-moi 
donc clairement , continua Cyrus ; si tu avois 
donné un gouvernement à quelqu’un de teS 
sujets , et qu’il en fit mal son devoir , n’en 
mettrois-tu pas un autre à sa place? Assuré* 
ment , répondit le roi. Cyrus ajouta : et s’il 
avoit amassé de grandes richesses par ses mal* 
versations, ne l’en dépouillerois-tu pas ? Il n’en 
faut pas douter , répondit encore le roi. Et si 
tu reconnoissois , poursuivit Cyrus , qu’il eut 
eu quelque intelligence avec tes ennemis , que 
lui ferois- tu ? Je le ferois mourir , dit le roi j 
et, j’aime mieux perdre la vie pour avoir con- 
fessé la vérité , que pour avoir dit un men- 
songe. A ces paroles , son fils s’arracha sa tiare 
de la tête , et déchira ses vêtemens ; les femmes 
commencèrent aussi à faire de grandes lamen- 
tations , et à se tirer les cheveux , prévoyant 
par ce discours la mort du roi , et la perte de 
tous leurs biens. Cyrus , ayant de nouveau 
fait faire silence , poursuivit ainsi : Ce sont 
donc là tes lois et tes coutumes ; que me con- 
seilles-tu de faire ? Le roi d’Arménie demeura 
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interdit à cette demande , dans l'incertitude 
oîi il étoit s’il devoit conseiller à Cyrus de le 
faire mourir , ou de faire le contraire de ce 
qu’il avoit dit lui-même qu’il auroit fait. Alors 
Tygrane prit la parole , et se tournant vers 
Cyrus : Puisque mon père , dit-il , semble ne 
sâvoir que te répondre , veux-tu que je te dise 
ïhoi-même de quelle façon il t’est plus avanta- 
geux de disposer de lui. Cyrus reçut favora- 
blement cette ouverture ; et se souvenant 
qu’autrefois lorsqu’ils alloient à la chasse en- 
semble , Tygrane avoit toujours avec lui un 
homme de lettres dont il faisoit beaucoup 
d’état , il fut bien aise de l’ouïr discourir , et 
l’exhorta de dire librement tout ce qu’il pen- 
soit. Je te dirai donc , poursuivit Tygrane , 
que si tu approuves les conseils que mon père 
a pu prendre , et si tu loue les actions qu’iï 
a faites , il est à propos de le croire , et de 
l’imiter. Mais si tu juges qu’il ait mal rencon- 
tré et dans ses desseins et dans sa conduite , 
je te conseille de ne point suivre ni ses avis y 
ni son exemple. Lorsque je ferai ce qui est 
juste , je n’imiterai point un coupable , repar- 
tit Cyrus. Cela est vrai , dit Tygrane. Il faut 
donc punir ton père par cétte raison même , 
ajouta Gyrus , puisqu’il est juste que les cri- 


Digitized by Google 


*34 HISTOIRE DE CYRUS , 
mes ne demeurent pas impunis. Mais en pu- 
nissant les crimes , dit Tygrane, faut-il que 
tu nuises à tes affaires ? Il n’y auroit point 
d’apparence , répondit Cyrus : autrement je 
me punirois moi-même. Cependant , reprit 
Tygrane , c’est faire une grande perte, que de 
faire mourir les siens lorsqu’ils méritent mieux 
d’être conservés. Et quoi , dit Cyrus, est-cô. 
après avoir commis des trahisons, que les per- 
sonnes nous deviennent plus considérables ? 
Qui , répondit Tygrane , si leurs fautes les 
font devenir plus sages. Car enfin , sans la pru- 
dence , toutes les autres vertus sont inutiles ; 
sans elle, tu ne saurois être bien servi d’un 
homme, quelque adresse ou quelque courage 
qu’il ait , quelque richesse ou quelque crédit 
qu’il possède. Au contraire , avec la prudence 
les moindres personnes sont capables de ren- 
dre de très-importans services. Tu veux donc 
conclure , repartit Cyrus , que ton père est 
devenu très- prudent aujourd’hui même , bien 
qu’il ne le fût pas auparavant. C’est ma pen- 
sée , dit Tygrane. A ce compte-là , dit Cyrus , 
la prudence est une passion aussi bien que la' 
tristesse , et non pas une vertu de discipline , 
car autrement on ne pourroit pas se rendre 
S3ge en si peu de temps. Seroit-il possible t 
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répondit Tygrane , que tu n’eusses jamais vu 
d'homme., qui , ayant eu la témérité de vou- 
loir combattre contre un plus fort que lui , 
ait perdu tout d’un coup cette folie en perdant 
la victoire? N’as-tu jamais vu deux États en 
guerre, et l’un des deux après avoir eu du 
pire se soumettre de bon gré à l’autre ? Quel 
est donc ce désavantage, dit Cyrus , qui peut 
avoir rendu ton père si sage que tu dis ? C’est , 
répondit Tygrane , celui qui lui fait connoî- 
tre que l’amour qu’il a eu pour la liberté n’a 
servi qu’à le rendre plus esclave. C’est d’avoir 
éprouvé qu’il étoit dans l’impuissance de rien 
faire de tout ce qu’il avoit projeté, et que toi, 
au contraire, lorsque tu as eu dessein de le 
tromper , tu l’as trompé ; de telle sorte qu’il 
semble que tu aies-eu affaire à des sourds et à 
des aveugles. Lorsque tu lui a voulu dresser 
des embûches, tu las fait si finement que les 
lieux mêmes dont il faisoit son réfuge ont 
servi à le prendre. En un mot , ta diligence l'a 
tellement emporté par-dessus la sienne , qu’il 
s’est vu une armée sur les bras , avant que de 
songer à lever des troupes. Et penses-tu , dit 
Cyrus , qu’un pareil accident puisse rendre un 
homme sage , et lui faire avouer sa foiblesse. 
Beaucoup mieux , répondit Tygrane , qu’un» 


Digitized by Google 



i$6 HISTOIRE DE CYRUS, 

victoire acquise à la pointe de l’épée ; car 
celui qui a été vaincu dans un combat singu- 
lier , pour avoir manqué de force ou d’adresse, 
peut s’imaginer qu’après s'être exercé de nou- 
veau , il pourra tenter le hasard une seconde 
fois. Les Etats qu’on a subjugués peuvent 
croire qu’après avoir fait de nouvelles allian- 
ces , ils recommenceront la guerre avec un 
succès plus favorable ; mais ceux qui recon- 
noissent manifestement que les autres valent 
mieux qu’eux , n’ont plus besoin de contrainte 
pour leur obéir , et se portent librement à une 
soumission si raisonnable. Pourquoi donc , 
repartit Cyrus , les larrons , les menteurs , les 
fourbes , ne se rendent-ils point aux avertisse- 
mens des gens de bien , puisqu'il n’est pas 
possible qu’ils ne reconnoissent que ces gens- 
là valent mieux qu’eux P Ton père a-t-il moins 
manqué à sa parole? a-t-il moins violé les 
traités qu’il avoit fait avec nous , pour avoir 
reconnu que nous les observions ponctuelle- 
ment ? Aussi ne sert-il de rien , dit Tygrane , 
de connoître les vertueux , si l’on n’a été châ- 
tié de leur main , comme mon père l’est à pré- 
sent de la tienne. Mais quoi , dit Cyrus , ton 
père n’a point encore eu de mal : c’est la seule 
peur qui le tourmente. Et penses-tü , dit Ty- 
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grane , qu’il y ait rien de plus mortifiant qu’une 
violente crainte ? Les blessures qu’on reçoit 
avec le fer, qui est l’instrument des plus rudes 
punitions, n’empêchent pas qu’on ne combatte 
encore contre celui qui les a faites. Mais quand 
on craint une personne , on n’ose la regarder 
en face, lors même qu’elle parle avec douceur. 
Tu penses donc , reprit Cyrus , que la crainte 
èst un plus grand supplice que les punitions 
effectives ? Tu n’en saurois douter toi-même , 
repartit Tygrane. Regarde ceux qui craignent 
d’être bannis de leur patrie , et ceux qui doi- 
vent se trouver à quelque combat périlleux. 
Représente-toi ceux qui vont sur mer et qui 
appréhendent de faire naufrage; vois ceux qui 
sont menacés de la prison ou de l’esclavage : 
tous ces gens-là ne perdent-ils pas d’ordinaire 
le boire et le manger dans l’excès de leur ap- 
préhension P Cependant ceux qui sont déjà 
bannis , ceux qui sont déjà vaincus , ceux qui 
sont en effet esclaves , mangent et dorment 
assez souvent plus à leur aise que les riches 
mêmes. On peut juger encore quelle pesante 
charge c’est que la crainte , par les autres ef- 
fets qu’elle produit. Combien en voit-on qui 
se font mourir par avance , de peur de tomber 
pntre les mains de leurs ennemis j bien qu^ 
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leurs ennemis mêmes ne leur eussent pu ôter 
que la vie ? Les uns se précipitent du haut des 
rochers , les autres s’étranglent, les autres se 
poignardent j tant il est vrai que de toutes les 
choses effroyables , la crainte est celle par qui 
l’ame est ébranlée avec plus de violence. En 
quel état donc penses-tu que soit maintenant 
mon père , lui qui craint non-seulement pour 
soi-même , mais pour moi , mais pour sa 
femme , mais pour la liberté de tous ses en- 
fans ? Je crois facilement cela , dit Cyrus ; car 
c’est l’ordinaire que ceux qui s’oublient dans 
la bonne fortune, perdent aussi le jugement 
dans l’adversité ; et quand c es sortes de gens- 
là peuvent se rétablir , ils deviennent encore 
plus insolens que jamais , et cherchent à 
brouiller de nouveau. Véritablement , dit Ty- 
grane , le passé te peut servir de prétexte pour 
avoir toujours quelque soupçon contre nous ; 
mais, au pis aller , ne peux-tu pas nous brider 
avec de nouvelles forteresses ? ne peux-tu pas 
te rendre maître des places les plus impor- 
tantes et t’assurer de notre fidélité par toutes 
sortes de voies ? Nous souffrirons tout patiem> 
ment , connoissant bien que nous sommes 
causes de notre malheur. Que si tu donnois 
maintenant l’Arménie à quelqu’un de tes amis 


Digitized by 



LIVRE III, i 3 9 

avec de pareilles précautions , sans doute 
qu’en lui faisant ce présent il auroit sujet de 
croire que tu te défies de lui , et que tu ne 
l’aimes pas. Et si pour ne le point désobliger 
tu le laissois en pleine liberté , il seroit à 
craindre que quelque jour il ne te donnât oc- 
casion de le cbâtier plus rigoureusement que 
nous. Je prends plus de plaisir , repartit Cy- 
rus , à voir faire quelque faute à ceux qui 
m’aiment, qu’à voir l’exacteobéissancede ceux 
qui ne me servent que par contrainte. Et pen- 
ses-tu , dit Tygrane , que d’autres te servent 
avec plus d’affection que nous ? Cela est sans 
difficulté , répondit Cyrus , si je leur fais leç 
mêmes faveurs que tu prétends maintenant 
obtenir de moi. Et quoi , dit Tygrane , y a-t-il 
quelqu’un au monde à qui tu puisses faire les 
mêmes faveurs qu’à mon père ? Si tu ne fais 
point mourir un innocent , quelle obligation 
t’en aura-t-il? Si tu ne lui ôtes point sa femme 
ni ses enfans , t’en doit- il savoir autant de gré 
que celui qui confesse que tu les lui peux ôter 
avec justice ? Qui est-ce qui s’affligera autant 
que lui de ne point posséder ce royaume ? 
Ne faut-il donc pas que celui qui seroit le plus 
fâché d’en être privé , se tienne le plus obligé 
d'y être maintenu. Si tu veux à ton déparÇ 
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laisser ce pays en paix , te sera-t-il plus aisé 
de le faire en établissant un nouveau gouver- 
nement , qu’en conservant celui qui a accou- 
tumé d’y êlre. Si tu as dessein d’emmener d’ici 
un puissant secours , qui peut mieux te choi- 
sir de bonnes troupes que celui qui s’en est 
Souvent servi ? Si tu songes à tirer de l’argent , 
qui peut t’en fournir davantage que celui qui 
connoît toutes les richesses du pays , et qui en 
a la plus grande partie entre ses mains ? O 
brave Cyrus ! prends garde qu’en nous ruinant 
tu ne te fasses plus de tort que mon père même 
ne t’en a jamais pû faire. Cyrus fut très-satis- 
fait de son discours , jugeant par là qu’il étoit 
venu à bout de ce qu’il avoit promis à Cyaxare, 
c’est-à-dire , de rânger le roi d’Arménie à son 
devoir. Tellement qu’il s’adressa derechef à 
lui , et lui dit : Et bien , Prince , si je me laissa 
fléchir aux prières de ton fils , quelle armée 
inettras-tu sur pied ? quelle somme d’argent 
fourniras-tu pour nous secourir en cette guerre 
que nous avons contre les Assyriens ? Je ne 
saurais te parler plus franchement ni plus rai- 
sonnablement , répondit le roi d’Arménie , 
que de te découvrir toutes les forces de cet 
Etat, afin que tu en prennes ce qu’il te plaira , 
et que tu laisses le reste pour la défense du 
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pays. De même , pour l’argent , je te dirai 
à-peu-près à quoi montent toutes mes finances, 
pour t’en laisser disposer à ton gré. Fais ce 
que tu dis , répliqua Gyrus , et apprends-moi 
en quoi consistent l’un et l’autre. Les Armé- 
niens, répondit le roi, peuvent faire huit mille 
chevaux et quarante mille hommes de pied ; 
et pour l’argent , j’estime qu’en comprenant 
les trésors que mon père m’a laissés , il se trou- 
vera bien trois mille talens d’argent comptant. 
Cyrus lui fit cette réponse : Puisque tu es main- 
tenant en guerre avec les Chaldéens tes voi- 
sins , tu me donneras seulement la moitié de 
tes troupes; et pour ce qui concerne. l’autre 
point , au lieu de cinquante talens que tu de- 
vois de tribut à Gyaxare , tu lui en payeras 
cent , à cause de ton infidélité. Mais j’entends 
que tu m’en prêtes aussi cent autre* , et je te 
promets , si les dieux secondent mes desseins, 
de te rendre des offices de plus grande impor- 
tance , ou de m’acquitter de cette somme en 
même nature si je le puis ; car si je ne le fais 
pas , on pourra m’accuser d’impuissance , et 
non pas de mauvaise foi. O dieux ! s’écria le 
roi d’Arménie, cesse de parler de la sorte , si 
tu veux que je cesse de craindre , et crois que 
ce que tu me laisses n’est pas muins à toi , que 
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v ce que tu emporteras d’ici. Je le veux croire , 
dit Cyrus ; mais enfin , ajouta-t-il , combien 
donnerois-tu pour la rançon de ta femme ? 
Tout ce que j’ai vaillant au monde, répliqua 
le roi. Et pour celle de tes enfans ? ajoutady- 
rus. Tout de même , dit le roi. Tu me devras 
donc une fois plus que tu n’as vaillant, répli- 
qua Cyrus. Et toi, dit-il, en se retournant 
vers Tygrane, de combien racheterois-tu la 
liberté de ta femme ? Or ce prince étoit nou- 
veau marié , et l’aimoit éperdument. Moi , ré- 
pondit-il , je donnerois jusqu’à mon âme pour 
empêcher qu’elle ne demeurât esclave. Re- 
prends-là donc , dit Cyrus, et l’emmène : je 
ne la considère point comme prisonnière , 
puisque tu n’as jamais abandonné notre parti. 
Et toi, dit-il au roi, reprends aussi ta femme 
et tes enfans , sans qu’il t’en coûte rien ; car je 
ne veux pas qu’ils s’imaginent avoir perdu leur 
liberté. Maintenant vous souperez tous avec 
moi , et après vous irez où bon vous semblera. 
Et ainsi ils demeurèrent avec Cyrus. Après le 
repas , comme ils s’entretenoient de diverses 
choses , Cyrus dit à Tygrane : Qu’est devenu 
ce galant homme qui venoit autrefois à la 
chasse avec nous , et de qui tu faisois tant 
d’état P Hélas ! répondit Tygrane , êtes-vous 
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le seul qui ne sachiez pas son infortune , et 
avec quelle rigueur mon père l’a traité P Et 
pour quelle occasion ? dit Cyrus. Il s’étoit fi- 
guré qu’il me donnoit de mauvais conseils , 
répondit Tygrane j cependant il étoitsi homme 
de bien , qu’étant prêt d’expirer il me manda , 
et me dit ces propres paroles : Que ma mort , 
Tygrane , ne vous soit point un sujet de vou- 
loir mal au roi : il ne l’a point fait par méchan- 
ceté , niais sur une fausse opinion ; et j’estime 
que tout ce qu’on fait par ignorance , on le fait 
contre son gré. Ah ! l’excellent personnage , 
s’écria Cyrus. Et aussitôt le roi d’Arménie , 
voulant se défendre , parla ainsi : Quand un 
mari poignarde celui qui cajole sa femme , ce 
n’est pas qu’il soit fâché qu’elle se polisse l’es- 
prit dans ces sortes de conversations galantes ; 
mais il croit qu’on lui dérobe l’amour qu’elle 
doit avoir pour lui. J’ai eu pareillement de la 
jalousie contre cet homme-là , parce qu’il me 
sembloit que mon fils lui portoit plus d’hon- 
neur qu’à moi- même. Prince, lui dit Cyrus , 
tu as les sentimens ordinaires de tous les hom- 
mes. Mais toi , Tygrane , il faut que tu excu- 
ses ton père. Ce discours fini , Cyrus les em- 
brassa tous pour marque de leur parfaite ré- 
conciliation ; ensuite de quoi , ils montèrent 
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dans leurs chariots avec leurs femmes , et s’e« 
allèrent très-contens. Quand ils furent de re- 
tour, les uns parloient de la sagesse de Cyrus , 
les autres de son courage , les autres de sa 
douceur j quelques-uns même de sa bonne 
mine. Sur quoi 'Jjgrane s’adressant à sa 
femme : Et vous , Madame , que diies-vous de 
la bonne mine de Cyrus ? Moi , dit-elle , je 
n’ai point jeté les yeux sur lui. Et sur qui 
donc , ajouta Tygrane. Sur celui , répondit- 
elle , qui promettoit de donner jusqu’à son 
âme pour empêcher que je ne fusse esclave. 
Et après ce discours ils s’allèrent reposer. 

Le lendemain le roi d’Arménie envoya des 
présens à Cyrus et à toute son armée, et fît 
commandement à tous ceux qui le dévoient 
suivre en cette guerre , de se rendre auprès 
de lui dans trois jours. Il apporta aussi le dou- 
ble de l’argent qu’il devoit fournir. Mais Cy- 
rus ayant pris simplement ce qu’il avoit de- 
mandé, lui rendit le reste. Ensuite, il s’in- 
forma si ce seroit le père ou le fils qui vien- 
droit commander l’armée d’Arménie. Celui 
qui te sera le plus agréable , répondit le roi. 
Mais Tygrane protesta qu’il ne l’abandonne- 
roit jamais , quand même il devroit porter le 
£>agage. Cyrus s’étant pris à rire de ce dis- 
cours j 
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Cours j si cela étoit , lui dit-il, voudrois-tu 
pour quoi que ce soit qu’on le dit à ta femme ? 
Personne ne sera jamais en peine de lui dire 
ce que je ferai , répondit Tygrane j car elle 
pourra bien le voir elle-même, puisqu’elle me 
suivra partout. Il est donc temps , dit Cyrus , 
que tu songes à faire tes préparatifs , et que 
tes gens se tiennent prêts. N’en sois point en 
peine , répondit Tygrane , et tiens pour cer- 
tain que ceux qui doivent partir d’ici n’atten- 
dent que tes commandemens. Ensuite , on 
distribua aux soldats ce que le roi d’Arménie 
avoit fait apporter pour leur donner ; et cela 
étant fait , chacun alla passer la nuit en son 
quartier. 

II. Le jour suivant , Cyrus accompagné de 
Tygrane , de l’élite de la cavalerie des Mèdes , 
et de plusieurs de ses amis , alla reconnoître 
le pays , pour voir en quel endroit il seroit à 
propos de bâtir une forteresse ; et comme ils 
étoient sur un lieu élevé , il pria Tygrane de 
lui montrer les montagnes d’où descendoient 
les Chaldéens , pour venir faire des courses 
dans l’Arménie. Tygrane les lui ayant mpn- 
trées , Cyrus s’enquit si alors ces montagnes 
étoient abandonnées. Nullement , répondiÇ 
tome I, G 
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Tygrane : ils y tiennent perpétuellement des 
sentinelles qui donnent avis à leurs compa- 
gnons de tout ce qu’ils découvrent. Et de quoi 
leur servent ces avis ? dit Cyrus. A l’instant 
même , répondit Tygrane , ils accourent , 
tous pour défendre les passages. Et peu après 
Cyrus retourna à son camp, ayant pris garde , 
en passant , qu’une grande partie de l’Armé- 
nie demeuroit en friche , et étoit presque dé- 
serte à cause de la guerre. Le jour juivant 
Tygrane se vint présenter à lui avec son armée 
composée de quatre mille chevaux , et de vingt 
mille hommes de pied , moitié archers , moitié 
piquiers, légèrement armés. Pendant que ces 
troupes arrivoient , Cyrus fit des sacrifices , et 
ayant eu les présages favorables , il fit assem- 
bler les officiers de son armée, tant Mèdesque 
Perses, et leur tint ce discours : Ces monta- 
gnes , que vous voyez devant vous , sont les 
montagnes des Chaldéens ; si nous pouvons 
nous en saisir et y faire une forteresse , nous 
tiendrons en bride et les Chaldéens , et les 
Arméniens. Nous avons eu de favorables pré- 
sages dans les victimes : il n’est question que 
de se hâter ; car il n’y a rien qui seconde mieux 
le courage que la promptitude ; et si nous les 
attaquons avant qu’ils aient le loisir de s’as- 
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sembler , nous les débusquerons de là sans 
coup férir , ou du moins nous n’aurons affaire 
qu’à des gens qui combattront en désordre. 
Vous savez que de tous les travaux il n’y en 
a point qui donne moins de peine , ni qui soit 
moins périlleux que la diligence. Allez donc 
prendre vos armes , une partie des Arméniens 
fera l’avant-garde , l’autre marchera près de 
nous à droite , et les Mèdes à gauche. La ca- 
valerie suivra en queue pour faire avancer 
ceux qui demeureront derrière. Mais surtout 
on ne pardonnera point aux lâches. Ayant 
ainsi parlé , il commença à marcher et à faire 
filer ses troupes vers les montagnes. Les Chal- 
déens , voyant qu’ils venoient droit à eux , 
donnèrent le signal à leurs compagnons , qui 
s’assemblèrent au même temps avec de grands 
cris. Cyrus se retournant vers les siens : Mes 
amis , leur dit-il , entendez-vous le bruit qu’ils 
font : ils nous avertissent eux- mêmes de nous 
hâter ; car si nous pouvons gagner le haut 
avant que toutes leurs forces y soient arrivées, 
ils seront incapables de rien faire. Or, pour 
dire quelque chose des Chaldëens , ce sont 
des peuples qui ont la réputation d'être les 
plus vaillans de tous ces quartiers-là. Ils por- 
tent pour toutes armes un bouclier d’osier et 
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deux javelots , et s enrôlent volontieis au ser- 
vice d’autrui , tant parce qu’ils sont naturel- 
lement guerriers , que parce qu’ils sont pau- 
vres ; car ils demeurent au milieu des mon- 
tagnes , et dans un pays ingrat. Comme donc 
Cyrus s’approchoit du haut de leurs monta- 
gnes , Tygrane qui marchoit à son côté : Sa- 
vez-vous , lui dit-il , que nous serons bientôt 
attaqués , et que les Arméniens n’attendront 
point le choc des Chaldéens ? Cyrus lui ré- 
pondit qu’il l’avoit bien prévu , et qu’il avoit 
déjà fait avertir les Perses de se tenir prêts à 
charger les ennemis , lorsque les Arméniens 
les auroient attirés proche d’eux en fuyant. 
Ainsi les Arméniens continuèrent de monter, 
et aussitôt les Chaldéens leur coururent sus 
avec de grands cris , et les Arméniens tour- 
nèrent le dos à leur ordinaire. Mais les Chal- 
déens furent bien surpris de voir d’autres 
gens qui montoientl’épéeàla main. Quelques- 
uns d’eux pourtant les assaillirent courageu- 
sement, et furent tués sur le champ. Plusreurs 
prirent la fuite , et les autres furent faits pri- 
sonniers ; tellement qu’en fort peu de temps 
les Perses se rendirent maîtres de la monta- 
gne. Quand ils furent au sommet , ils décou- 
vrirent les demeures des Chaldeens , et virent; 
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comme ils abandonnoient celles qui commen- 
çoient à devenir les plus proches du danger. 
Toute l’armée étant montée, Cyrus commanda, 
aux soldats de repaître ; et ensuite considérant 
l’assiette avantageuse du lieu où les Chai- 
déens posoient ordinairement leurs sentinel- 
les , et que même il s’y rencontroit de l’eau , 
il résolut d’y bâtir une forteresse. Il donna 
charge à Tygrane d’avertir son père de lui 
amener des maçons , des charpentiers , et de 
toute autre sorte d’ouvriers nécessaires au des- 
sein qu’il avoit ; et cependant il commença 
toujours son bâtiment avec ce qu’il trouva sur 
le lieu. Sur ces entrefaites on lui amena quel- 
ques prisonniers , parmi lesquels il s’en trouva 
de blessés. Dès qu’il les eût vus, il commanda 
qu’on les déliât , et fit mettre les blessés en- 
tre les mains des chirurgiens pour avoir soin 
de leurs plaies. Après, il leur fit entendre 
qu’il n’étoit point venu pour les détruire, ni 
pour envie qu’il eût de faire la guerre ; mais , 
au contraire, pour établir une bonne paix entre 
eux et les Arméniens. Je sais bien , ajouta-t-il , 
qu’avant que nous nous fussions assurés de ces 
montagnes-ci , vous ne vouliez point enten- 
dre parler d’accord , parce que votre pays 
étoit à couvert , et que vous faisiez des cour- 
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ses quand il vous plaisoit sur les terres des 
Arméniens j mais maintenant , vous voyez en 
quel état vous êtes. Je vous remets donc en 
liberté , et vous permets d’aller consulter avec 
tos compatriotes , si vous voulez faire la 
guerre, ou vivre en amitié avec nous. Si vous 
choisissez la guerre , ne retournez point à 
nous que les armes à la main. Mais si vous 
désirez la paix et notre amitié, je ferai en 
sorte que vous aurez sujet de vous louer 
d’avoir choisi ce parti. Les Chaidéens lui ren- 
dirent mille actions de grâces , et après lui 
avoir baisé la main retournèrent en leur pays. 

III. D’autre côté, le roi d’Arménie ayant 
appris l’heureux exploit de Cyrus , prit avec 
lui ce qu’il put assembler de maçons et d’au- 
tres ouvriers , et fit le chemin en diligence. 
Après avoir salué Cyrus, il lui dit : Certes, 
mon Prince , les hommes entreprennent bien 
des choses sans avoir connoissance de l’ave- 
nir ; car, pour parler de moi, lorsque j'ai 
pensé travailler à ma liberté, je me suis rendu 
esclave ; et lorsque j’ai été pris , et que j’ai 
cru mes affaires ruinées sans ressource , je les 
trouve en meilleur état que jamais. Je vois mes 
anciens ennemis au point où j’ai toujours dé 4 
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siré de les voir , et je vous proteste que j’au- 
rois très- volontiers donné plus d’argent que 
« vous n’en avez voulu prendre de moi pour les 
chasser de ces montagnes. C’est pourquoi 
vous pouvez bien dire que vous avez accompli 
pleinement les bons offices que vous promîtes 
de nous rendre , lorsque vous touchâtes l’ar- 
gent queje vpus ai envoyé. Nous commençons 
à vous être redevables de nouveau , et nous 
serions les plus lâches du monde, si nous ne 
nous efforcions de vous rendre la pareille ; 
quoiqu’à dire la vérité nous ne puissions rien 
faire qui nous acquitte envers un bienfaiteur 
comme vous. Tel fut le compliment du roi 
d’Arménie. Peu après les Chaldéens vinrent 
trouver Cyrus pour lui demander la paix ; et 
Cyrus leur dit : Venez-vous nous demander 
la paix , parce que vous croyez y trouver 
mieux votre compte qu’à la guerre , à présent 
^jue nous tenons vos montagnes ? Les Chal- 
déens confessèrent que c’étoit pour ce sujet-là 
même. Cyrus ajouta : Que sera-ce donc si Ta 
paix vous apporte de plus grands biens que 
vous ne pensez ? Nous la trouverons encore 
plus agréable , répondirent les Chaldéens. Et 
bien , dit Cyrus , n’est-ce pas à cause que vos 
terres ne sont pas bonnes que vous vous esti- 

G 4 
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mez pauvres ? Les Chaldéens lui avouèrent 
encore qu’ils n’en savoicnt point d’autre rai-» 
son. Voudriez-vous donc, continua-t-il , qu’il 
vous fût permis de cultiver les terres de l’Ar- 
ménie, à la charge de payer au roi les redevan- 
ces que lui payent ses autres sujets? Nous en 
serions très-aises , répondirent les Chaldéens , 
pourvu qu’on ne nous fît point de tort. Alors 
se retournant vers le roi d’Arménie : Trouve- 
riez-vous bon , lui dit-il , que ces gens-ci fissent 
valoir les terres de votre État qui sont en fri- 
che , en vous payant ce qui vous est dû selon 
vos coutumes ? Certes , répondit le roi , je don- 
nerois beaucoup pour faire ce marehé-là ; car 
mon revenu en augmenteroit notablement. Et 
vous, dit-il aux Chaldéens, comme vous avez 
des montagnes pleines de bons pâturages , 
voudriez-vous permettre aux Arméniens d’y 
mener leurs troupeaux, en vous payant cer- 
taines reconnoissances ? Très- volontiers , ré- 
pondirent les Chaldéens ; car ce seroit un pro- 
fit qui nous reviendroit sans travailler. Vous 
donc , dit-il au roi d’Arménie , voudriez-vous 
vous servir de ces pâturages , et jouir de cette 
grande commodité en faisant quelque petite 
reconnoissance aux Chaldéens? Assurément, 
répondit le roi , pourvu qu’il y eût sûreté d’y 
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aller. N’auriez- vous pas sûreté entière, dit' 
Cyrus , si vous teniez une garnison dans les 
montagnes ? Oui , sans doute , dit l’Arménien. 
Mais les Chaldéens répondirent aussitôt que 
si cela étoit il n’y auroit point de sûreté pour 
eux à cultiver leurs propres terres , tant s’en 
faut qu’ils pussent jouir paisiblement de celles 
des Arméniens. Il faudroit donc , leur dit 
Cyrus , que vous demeurassiez maîtres des 
montagnes i* Cela seroit fort bien , répondi- 
rent les Chaldéens. Et aussitôt le roi d’Armé- 
nie s’y opposa , disant que ce lui seroit un 
grand désavantage qu’ils fussent remis en pos- 
sessions de ces montagnes , et surtout quand 
on y auroit fait une forteresse. Voici donc ce 
que je ferai , repartit Cyrus : je ne rendrai les 
montagnes à pas un de vous ; je m’en réser- 
verai la garde , et déclarerai la guerre à celui 
qui contreviendra le premier aux traités. Si 
vous vous plaigniez l’un de l’autre , je me join- 
drai toujours à l’offensé. Cet expédient fut ap- 
prouvé des deux partis , et ils avouèrent que 
c’étoit l’unique moyen pour entretenir en- 
tre eux une paix ferme et assurée. A ces condi» 
tions ils se donnèrent réciproquement la foi , 
et protestèrent qu’ils se reconnoissoient pour 
libres et indépendans les uns des autres ; qu’à 
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l’avenir ils contracteroient entr’eux des ma* 
riages ; que toutes leurs terres seroient com- 
munes tant pour les labours que pour les pâ- 
turages : qu’il y auroit ligue et confédération 
pour se défendre réciproquement contre leurs 
ennemis : ce qui a toujours duré depuis in- 
violablement entre ces deux Nations. Après 
cela , ils se mirent conjointement à travailler 
à la forteresse que Cyrus faisoit bâtir , consi- 
dérant cette place comme le gage de la sûreté 
publique. Le soir même , Cyrus les retint tous 
à souper ; et durant le repas quelqu’un des 
Chaldéens se prit à dire : Qulà la vérité cette 
paix étoit souhaitée de tous ceux de son pays ; 
toutefois qu’il connoissoit bien quelques Chal- 
déens qui n’y gagneroient rien , parce qu'iîs 
avoient accoutumé de vivre de la guerre sans 
savoir faire autre métier , et qu’ils avoient 
toujours porté les armes , tantôt au service 
du roi des Indes, tantôt au service d’Astyage. 
Qu’ils viennent avec nous , dit Cyrus , je leur 
donnerai aussi bonne paye , que pas un prince 
à qui ils aient jamais été. Les Chaldéens lui 
promirent que cela seferoit, et l’assurèrent 
que beaucoup des leurs viendroient le servir. 

Or , comme on avoit nommé le roi des In- 
des ,et qu’on avoit pat lé de la fréquente com- 
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munication que les Chaldéens avoiént avec 
lui , Cyrus se souvint qu’il étoit venu des am- 
bassadeurs de ce prince-là vers Cyaxare , et 
qu’ils étoient allés ensuite chez les Assyrien^. 
Cela lui donna envie de faire savoir ses exploits 
à ce monarque , et sur cette pensée , il tint ce 
discours aux Arméniens et aux Chaldéens : 
Dites-moi , si j’envoyois quelqu’un des miens 
vers le roi des Indes , me donneriez-vous des 
gens pour le conduire , et pour faciliter la né* 
gociation que je voudrois faire avec lui ? Car 
en vérité je voudrois bien être plus opulent que 
je ne suis , a6n de payer largement ceux à qui 
je suis redevable , et donner des récompenses 
à ceux qui le méritent. Surtout je serois bien 
aise que mon indigence ne m’obligeât point 
de toucher à vos bourses ; car je vous consi- 
dère maintenant comme nos amis. Mais si le 
roi des Indes vouloit m’aider de quelque 
somme de deniers , je ne ferois point de dif- 
ficulté de l’accepter. C’est pourquoi , celui 
que j’enverrai vers lui , et auquel vous don- 
nerez des guides et des gens pour l’accompa- 
gner , aura charge de lui représenter que j’ai 
besoin d’argent , parce que j’attends une nou- 
velle armée de Perse ( et en effet , ajouta-t-il , 
j’en attends une ) , et que je le prie de me sc-, 
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courir de ce qui sera en sa puissance ; lui pro- 
mettant que, si Dieu donne une heureuse 
issue à mes desseins , je m’efforcerai de lui 
faire avouer qu’il ne pouvait prendre un meil- 
leur conseil que de nous favoriser. C’est ce 
que dira mon ambassadeur. Vous donnerez 
aussi charge aux vôtres de dire ce que vousju* 
gerez plus à propos ; et si l’affaire réussit , 
nous aurons moyen de faire dorénavant une 
plus grande dépense. Sinon, nous n’aurons 
point d’obligation à ce prince. Au contraire, 
en considération de son refus , nous serons 
en liberté de prendre nos avantages contré 
lui comme nous pourrons. Telle fut la propo- 
sition de Cyrus , dans l’espérance qu’il avoit 
que les députés des Arméniens et des Chal- 
déens parleroient de lui avantageusement ; et 
cela étant ainsi arrêté , chacun se retira. L’am- 
bassadeur de Cyrus se trouva prêt à partir 
dès le lendemain ; et après avoir reçu toutes 
ses instructions , il se mit en chemin sans dif- 
férer davantage. Le roi d’Arménie et les Chal- 
déens ne manquèrent pas aussi de faire ce qui 
dépendoit d’eux , et députèrent des person- 
nes de considération , pour conduire adroite- 
ment cette affaire au gré de Cyrus , et pour 
porter un témoignage public de son mérite. 
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Peu après, le bâtiment de la forteresse étant 
achevé , et la place ayant été munie de tout 
ce qui étoit nécessaire , Cyrus y mit garni- 
son , sous la^ charge d’un Mède qu’il jugea 
devoir être agréable à Cyaxare.. Puis il partit 
de là avec toute son armée , à laquelle se joi- 
gnirent quatre mille Chaldéens , qui étoient 
les plus braves de la nation. 

Quand il fut descendu dans le plat pays , il 
n’y eut personne dans toute l’Arménie qui ne 
vînt au-devant de lui. Tous accoururent , 
hommes et femmes , avec ce qu’ils avoient de 
plus précieux , pour lui en faire présent , char 
cun se réjouissant de la paix qu’il leur avoit 
procurée. Le roi d’Arménie n’étoit point fâ- 
ché qu’on lui rendît ces honneurs , parce qu’il 
savoit bien que Cyrus y prendroit plaisir. En- 
fin , la reine , accompagnée de ses filles et du 
plus jeune de ses fils , vint aussi le saluer , et 
entre autres choses lui apporta l’argent qu’il 
avoit refusé auparavant. Mais Cyrus le refu- 
sant encore : Vous avez beau faire , lui dit-il , 
il ne sera point dit que j’ai tiré du profit pour 
avoir fait plaisir à personne. Reprenez votre 
argent, Madame ; mais ne le donnez plus à 
votre mari pour l’enterrer comme il a déjà 
.fait. Servez-vous-en à dresser un équipage à 
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votre fils qui soit digne de sa naissance , afin 
qu’il vienne avec nous ; et du reste , faites-en 
un tel usage , que vous , vos enfans et votre 
mari même , en viviez plus contens ; car en- 
fin , ajouta-t-jl , ce n’est que les morts qu’il 
faut enterrer. Ayant dit cela il passa outre , 
suivi toujours du roi et d’une foule innombra- 
ble de peuple, qui le nommoit tout haut, leur 
protecteur et leur bienfaiteur : et ces acclama- 
tions ne cessèrent point qu’il ne fût hors du 
pays. Le roi d’Arménie lui donna aussi une 
plus grande armée qu’il ne lui avoit promis , 
à cause qu’il n’avoit plus de guerre contre ses 
voisins. Et ainsi il s’en retourna fort glorieux 
et fort riche de ce voyage, non-seulement 
parce qu’il remportoit beaucoup d’argent avec 
lui , mais parce qu’il avoit disposé tellement 
les esprits de tous ces peuples par sa douceur, 
qu’il pouvoit s’assurer de leurs biens comme 
s’ils eussent été en sa puissance. Lorsqu’il fut 
sur la frontière de la Médie , il campa , et le 
lendemain il renvoya son armée et son'argent 
à Cyaxare , qui s’étoit tenu proche de là , 
selon ce qu’ils avoient concerté ensemhle. 
Quant à lui , il demeura quelque temps en ce 
lieu avec Tygrane et les plus apparens des 
Perses , pour prendre le divertissement de la 
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chasse. Sitôt qu’il eut rejoint ses. troupes, il 
distribua plusieurs sommes d’argent à ses ca- 
pitaines , à l’un plus , à l’autre moins , afin 
qu’ils eussent de quoi récompenser les braves 
gens qui étoient sous leur charge ' r car il esti- 
moit que son armée ne pouvoit manquer d’être 
excellente , si chaque compagnie à part étoit 
digne de louange. Lui-même, s’il voyoit une 
belle paire d’armes , il l’achetoit pour la don- 
ner , disant que si un soldat avoit quelque 
chose de beau , l’honneur lui en revenoit. 
Après qu’il eut ainsi dispersé une partie de 
son argent , il manda les principaux officiers 
de son armée , et leur dit : Mes amis , il me 
semble que nous avons quelque sujet d’être 
contens , puisque nous commençons à nous 
voir en état de faire du bien à ceux que nou& 
aimons, et de récompenser ceux qui le méri- 
tent. Mais considérez par quels moyens nous 
sommes parvenus à cette puissance., et vous 
verrez que ce sont vos travaux , vos veilles , 
votre diligence, et votre valeur , qui nous en 
ont frayé le chemin. Continuez donc à l’avenir 
de faire de même ; puisqu’il est certain que 
les plus heureux succès dépendent de l’obéis- 
sance , de la patience, et de savoir travailler 
et se hasarder à propos. 
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IV. Or , Cyrus ayant remarqué qu’il n’y 
avoit plus rien à désirer en ses soldats , qu'ils 
avoient le corps endurci au travail , qu'ils ne 
redoutoient point le péril , que chacun d’eux 
s’étoit rendu très-adroit au maniement de ses 
armes, et qu’on pouvoit entièrement s’assu- 
rer de leur fidélité; il commença à rechercher 
les occasions d'attaquer les ennemis , sachant 
bien que le trop grand délai nuit ordinaire- 
ment aux armées. De plus , il voyoit que ses 
soldats commençoient à concevoir quelque 
jalousie les uns contre les autres , et à se por- 
ter de l'envie. C’est pourquoi , pour prévenir 
les mauvais effets qui pouvoient naître de là , 
il résolut de les mener dans le pays ennemi j 
ayant opinion que les dangers communs por- 
tent les esprits à la concorde , et qu’alors on 
ne songe ni à ceux qui ont de plus belles ar- 
mes , ni à ceux qui sont les plus ambitieux ; . 
mais que tous s’aiment et se louent récipro* 
quement, parce qu’ils se considèrent l’un l’au- 
tre comme des instrumens du bien commun. 

Il fit donc premièrement armer tous ses sol- 
dats le mieux qu’il put , et après les avoir ran- 
gés en bataille, il appela les maréchaux de 
camp , les colonels , les capitaines et les chefs 
d’escouade ; car tous ceux-ci ne s’engageoient 


Digitized by GoogleJ 


LIVRE III. .-ï6t 
point dans les rangs des bataillons ; et si , pen- 
dant qu’ils étoient ailleurs, le général envoyoit 
quelque ordre au bataillon , c’étoit aux chefs 
de file et aux chefs de demi-file à le faire exé- 
cuter. Quand ces officiers le furent venus trou- 
ver , il les fit passer devant ses troupes , leur 
en fit remarquer la belle disposition , leur dit 
en quoi chacune exceiloit ; et après leur avoir 
fait naître l’envie de ne demeurer pas inuti- 
les , il leur commanda de retourner chacun à 
leurs corps , et d’inspirer aux soldats les mêmes 
scntimens , afin qu’ils eussent plus de courage 
à marcher contre les ennemis. Enfin il les aver- 
tit de se trouver tous le lendemain matin chez 
Cyaxare , et les renvoya. 

Les officiers de l’armée firent ponctuelle- 
ment ce qui leur étoit commandé , et le jour 
suivant ne manquèrent pas dès le grand matin 
de se rendre au quartier du roi. Cyrus s’y ren- 
dit pareillement.* et étant entré avec eux il 
lui parla ainsi Seigneur , je sais bien que ce 
‘• que j’ai à te dire n’est pas moins selon ton 
sentiment que Selon le nôtre. Mais peut-être 
jque tu n’uses nous parler de déloger de ton 
qpays , 4e peur qu’il ne semble que nous te 
sommes iticharge. Je prendrai donc la parole, 
et pour toi et pour nous , et te dirai , que puis- 
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que nous sommes équipés de tout , ce n’est 

point mon avis d’attendre que les Assyriens 

» 

viennent porter la guerre dans tes Etats , mais 
plutôt d’entrer dans les leurs. Et de vrai , tan- 
dis que nous sommes ici , il est impossible 
qu’il ne se commette plusieurs dégâts que nous 
sommes fâchés de voir , et que nous serions 
bien aises de faire souffrir à nos ennemis , et 
au lieu qu’à présent nous te coûtons beau- 
coup , nous trouverions moyen alors de sub- 
sister à leurs dépens. Que s’il y avoit plus de 
danger pour nous en un lieu qu’en l’autre , 
peut-être qu’il seroit bon de s’arrêter au plus 
sûr. Mais je trouve que c’est la même chose , 
soit que nous les attendions ici, soit que nous 
les allions chercher j si ce n’est que nos sol- 
dats auront encore plus de courage si nous 
allons au devant d’eux , que s’il paroissoit ‘ 
que nous fuyons leur rencontre. Il ne faut 
pas douter aussi que les ennemis ne nous crai- 
gnent davantage , quand ils verront que la 
peur de leurs armes ne nous renferme point 
dans nos villes , et que sitôt que nous ap- 
prenons qu’ils s’avancent , nous- partons potàr. 
les aller joindre j que nous n’attendtrtis point 
qu’ils aient ruiné notre pays, mais que nous 
sommes les premiers à leur faire sentir les 
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calamités de la guerre. Ainsi , d’un mémo 
coup , nous jetterons la frayeur dans leurs es- 
prits , et remplirons le cœur des nôtres de 
hardiesse. Ce qui fera qu’il y aura moins de 
danger pour nous , et beaucoup plus pour 
eux. Car je me souviens de t’avoir ouï dire , 
aussi bien qu’à mon père , que c’est la résolu- 
tion qui gagne les batailles plutôt que la force. 
Gyrus ayant cessé de parler , Cyaxare lui ré- 
pondit en ces termes : Je serois bien fâché 
qu’il te fût venu en pensée , ni que les Perses 
crussent que je me trouve incommodé de leur 
présence. Mais je suis bien de ton avis , et 
trouve très-à-propos que nous conduisions 
notre armée sur les terres des Assyriens. C’est 
donc une affaire faite , repartit Cyrus ; et si 
les présages divins s’accordent à notre dessein, 
ne tardons pas davantage. Sur l’heure même 
il commanda de tenir le bagage prêt pour par- 
tir ; et cependant il fit des sacrifices à Jupiter 
et aux autres dieux , les priant de venir à leur 
secours , et de leur servir de guides. Il invo- 
qua pareillement les demi-dieux tutélaires de 
la Médie ; puis ayant eu les sacrifices favora- 
bles , et toute l’armée s’étant rendue sur les 
frontières , au premier bon augure qu’il aper- 
çut , il entra dans le pays. Là même il fit de 
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nouveaux sacrifices aux dieux et aux demi- 
dieux de l’Assyrie , et offrit aussi quelques 
effusions à la terre , pour se la rendre propice. 
Il sacrifia encore à Jupiter , et ne laissa en ar- 
rière aucun dieu dont il se put souvenir. Tou- 
tes ces cérémonies accomplies , son infanterie 
avança quelque peu , puis campa. Mais sa ca- 
valerie fit une course dans le pays , et ramena 
grande quantité de butin. De là ils continuè- 
rent leur marche , pillant et ravageant tout 
ce qui se rencontroit sur leur passage ; et 
comme leur camp regorgeoit de biens, ils se 
résolurent d’attendre les ennemis de pied 
ferme. Aux premières nouvelles qu’ils en ap- 
prirent , on leur dit qu’ils n’étoient plus éloi- 
gnés que de dix journées. 11 est donc temps 
d’aller à eux , dit Cyrus , afin qu’il paroisse que 
nous ne les craignons point, et que nous cher- 
chons même l’occasion de les combattre. 
Cyaxare fut de cet avis ; et depuis , ils mar- 
chèrent toujours en bataille , faisant par jour 
ce qu’ils jugeoient à propos. Réglement ils 
soupoient avant, le soleil couché, et la nuit 
on ne faisoit point de feu dans le camp , mais 
au devant , afin de voir ceux qui s’en appro- 
choient sans être vus d’eux. Par fois aussi , oïl 
allumoit des feux fort loin derrière l’armée , 
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pour tromper les ennemis ; de sorte que leurs 
batteurs d’estrade venoient se jeter le plus 
souvent dans les corps-de-garde avancés des 
Mèdes , jugeant que le camp étoit où ils 
voyoient paroître de la lumière. Quand les ar- 
mées furent proches l’une de l’autre , les As- 
syriens se retranchèrent suivant la coutume 
des rois barbares lorsqu’ils campent , ce qui 
est fait en fort peu de temps , à cause du grand 
nombre d'hommes qui y travaillent. Et de 
vrai , ils ont remarqué que leur cavalerie est 
de fort peu d’usage durant la nuit , et se met 
aisément en désordre. Car comme ils mettent 
des entraves aux jambes de leurs chevaux , s’il 
arrive une alarme , c’est une étrange peine au 
cavalier de délier les jambes de son cheval , 
de le brider , de le seller , de s’armer soi- 
même, et au bout de cela , il lui est impossi- 
ble de traverser le camp à cheval. C’est pour 
ces raisons qu’ils ne manquent jamais de se 
retrancher , tant pour se mettre à couvert des 
surprises , qu’aGn qu’on ne les puisse forcer à 
combattre. Enfin , les armées s’étant appro- 
chées à environ deux lieues l’une de l’autre , 
les Assyriens se campèrent en rase campagne. 
Mais Cyrus , au contraire , se couvrit de quel- 
ques villages , et de quelques petites collines y 
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estimant que tout ce qui paroît inopinément à 
la guerre , donne toujours de la terreur. Les 
deux armées ayant posé des gardes avancées , 
passèrent cette première nuit sans rien entre- 
prendre. 

V. Le lendemain , le roi d’Assyrie et Crœ- 
sns retinrent leurs troupes dans l’enclos de 
leur camp j mais Cyrus et Cyaxare rangèrent 
les leurs en bataille , en résolution d’en venir 
aux mains , si les Assyriens s’approchoient. 
Quand donc ils virent qu’ils ne sortoient point 
de leurs retranchemens , et que la bataille ne 
se donneroit point ce jour-là, Cyaxare tint 
conseil , où il manda Cyrus et les principaux 
de l’armée , auxquels il parla de la sorte : Mes 
amis , puisque nous voici rangés en bataille * 
il me semble qu’il faut aller attaquer les Assy- 
riens jusques dans leurs retranchemens , et 
leur faire voir que nous voulons absolument 
combattre. Cette hardiesse les épouvantera , 
et s’ils n’ont point le courage de sortir , nos 
gens en seront plus résolus en d’autres atta- 
ques. Donnons-nous-en bien de garde, repar- 
tit Cyrus ; car si nous allons à eux à décou- 
vert , ils nous verront approcher sans crainte , 
parce qu’ils seront en sûreté ; et quand nous 
nous serons retirés sans rien faire , et 
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qu’ils compareront notre petit nombre au leur, 
ils nous mépriseront et sortiront le lendemain 
avec plus de courage. Mais maintenant que 
nons sommes ici , et qu’ils ne nous voient pas, 
soyez assuré qu’ils ne nous méprisent point , 
et qu’ils sont fort en peine de l’avenir. Il faut 
donc attendre qu’ils sortent ,* et alors nous 
nous montrerons tout-à-coup , et les recevrons 
généreusement dans cette glorieuse lice où 
nous avons désiré les attirer depuis si long- 
temps. Cyaxare approuva cet avis , qui fut 
suivi d’une commune voix ; et là-dessus cha- 
cun s’étant retiré , l’armée reput. La nuit on 
alluma des feux au-devant des sentinelles et 
des corps-de-garde, et il ne se passa rien da- 
vantage. Le lendemain , dès la pointe du jour , 
Cyrus couronné de fleurs , et accompagné des 
gentilshommes de Perse, qui tous pareille- 
ment avoient une couronne sur la tête , fit un 
sacrifice , après lequel il leur tint ce discours : 
Mes compagnons , les dieux et les devins m’ap- 
prennent qu’il y aura bataille , et m’assurent 
de la victoire. Je serois honteux de vous aver- 
tir maintenant de votre devoir ; vous le savez 
aussi bien que moi : c’est de vous que les au- 
tres doivent l’apprendre. Mais, si vous n’aviea 
pas songé à une chose assez importante en 


Digitized by Google 



168 HISTOIRE DE CYRÜS , 
cette occasion , je vous prie de m’écouter. 
Nos soldats que nous avons nouvellement ar- 
més comme vous , et qui vous ont été faits 
égaux , ont besoin d’être un peu instruits à 
quoi nous obligent les dépenses que Cyaxare 
a faites pour notre sujet , et à quoi les engage 
la grâce dont nous avons usé envers eux. Il 
est bon de les faire souvenir qu’ils ont promis 
de nous suivre , et de nous seconder , et 
qu'eufin ce jour-ci va montrer de quelle ré- 
compense chacun sera digne. Vous ne devez 
point vous étonner qu’il faille souvent rafraî- 
chir la mémoire aux hommes des choses qu’ils 
n’ont apprises que sur le tard ; et encore se- 
roit-ce beaucoup s’ils faisoient bien leur profit 
de ces avertissemens. Aussi ce soin que vous 
prendrez de les exhorter ne vous sauroit être 
que glorieux ; car quiconque est capable d’ins- 
pirer la valeur aux autres , peut s’assurer à 
bon droit de la posséder au souverain degré j 
et au contraire , celui qui n’a du courage que 
pour soi , et qui se contente de cela , n’est qu’à 
moitié généreux. J’ai voulu que ce soit vous 
qui leur parliez afin qu’ils s’efforcent parti- 
culièrement de vous plaire , puisque vous se- 
rez proches d’eux dans le combat. Mais , sa- 
chez aussi , qu'il faut leur faire paroître en 

.vous- 
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'Vous-mêmes la résolution que vous désirez 
trouver en eux , et que vous les instruirez beau- 
coup mieux par vos exemples que par vos pa- 
roles. Allezdonc prendre votre repas sans quit- 
ter vos chapeaux de fleurs , et après avoir fait 
les effusions ordinaires , allez vous mettre à la 
tête de vos compagnies au même état. Après 
ceux-ci , il manda tous les serres-files , et leur 
tint ce discours : Mes amis , vous êtes devenus 
maintenant du corps des gentilshommes; et 
comme votre âge et le long usage de la guerre 
vous ont acquis , outre toutes les autres vertus 
militaires , une prudence particulière , vous 
avez été choisis pour tenir une place qui n’est 
pas moins honorable que le premier rang. En 
effet, du dernier rang où vous êtes, vous avez 
l’oeil sur tous les soldats ; et par vos exhorta- 
tions vous augmentez le courage aux vaiilans, 
et ne permettez pas aux autres d’être lâches r 
Au reste , vous avez autant d’intérêt à la vic- 
toire que personne, tant à cause de votre âge, 
que pour la pesanteur de vos armes. Si ceux 
de devant vous appellent à eux , suivez-les 
courageusement ; et pour ne permettre pas 
qu’ils vous surpassent en ardeur , pressez-les 
de votre côté de s’avancer contre les ennemis. 
Allez donc prendre aussi votre repas , ajouta» 

TOME Z. H 
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t-il , et vous rendez ensuite à vos rangs avec, 
les couronnes de fleurs sur la tête. Cependant- 
l'armée des Assyriens , qui avoit déjà repu , 
sortit de ses retranchemens. Leroi d’Assyrie la 
jangeoit lui- même en bataille, et alloit de côté 
et d’autre monté sur un chariot. 11 parloit aussi 
quelquefois à ses soldats , et leur disoit : Mes 
amis, c’est maintenant qu’il faut faire paroître 
que vous avez du cœur. C’est maintenant qu’il 
faut combattre pour votre vie , pour votre pays, 
pour vos maisons, pour vos femmes, pour vos 
enfans. Si vous surmontez vos ennemis , vous 
vous conservez tous ces biens ; si vous êtes 
vaincus , vous perdez tout. Combattez donc 
courageusement pour obtenir une victoire 
signalée ; car c’est une folie de prétendre vain- 
cre en fuyant , et en ne présentant à l’ennemi 
que les parties du corps qui sont dénuées d’ar- 
mes et d’adresse. Il ne faut pas espérer sauver 
sa vie par un si mauvais moyeu ; ce sont les 
vainqueurs qui vivent , et les fuyards qui se 
font tuer. Il ne seroit pas moins ridicule de 
prétendre conserver ses richesses en se laissant 
vaincre. Il n’appartient qu’aux victorieux à 
conserver leurs biens , et à acquérir ceux des 
autres. Il faut que le vaincu s’attende à tout 
perdre , et à ne demeurer pas seulement maî- 
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ire üe soi-même. Tandis que ces choses se 
passoient ainsi , Cyaxare envoya dire à Cyrus 
qu’il étoit temps d’avancer contre les ennemis: 
Car , dit-il , dans le temps qtse nous employe- 
rons à aller jusqu’à eux , ils seront sortis ea 
assez grand nombre ; et il ne faut pas attendre 
à les joindre lorsqu’ils seront plus que nous , 
mais tandis que nous croirons pouvoir rem- 
porter de l’avantage sur eux. Soyez assuré, lui 
renvoya dire Cyrus , que si les ennemis n’ont 
fait sortir plus de la moitié de leur armée, ils 
diront que , dans l’appréhension que nous au- 
rons eue de leur multitude , nous n’avons osé 
en attaquer qu’une petite partie, et ils ne tien- 
dront point cela pour une défaite. Tellement 
qu’il en faudra venir aux mains encore un 
coup ; et peut-être qu’ils mettront alors meil- 
leur ordre à leurs affaires qu’ils ne font main- 
tenant puisqu’ils nous donnent le moyen dd 
choisir contre quel nombre nous voulons com- 
battre à la fois. Cette réponse fut portée à 
Cyaxare ; et sur ces entrefaites , Chrysante 
amena à Cyrus quelques transfuges, qui , étant 
interrogés de l’état des ennemis, répondirent, 
^qu’ils sortaient présentement du camp ; que 
le roi en personne les rangeoit en bataille , et 
leur faisoit beaucoup de belles exhortations. 
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Chrysante conseilla à Cyrus défaire de même, 
pendant qu’il avoit encore le loisir. Mais Cy- 
rus répondant brusquement : Ne te mets point 
en peine , lui dit-il, de toutes ces belles exhor- 
tations du roi d’Assyrie ; car il n’y a point de 
discours qui puisse en un moment donner du 
courage à un lâche, ni faire qu’un homme qui 
ne sait point tirer de l’arc , ni lancer le jave- 
lot , ni monter à cheval , ni supporter la fati- 
gue, devienne capable de toutes ces choses-là 
à l’instant même. Cela est vrai , répondit Chry- 
sante : mais c’est toujours beaucoup à des 
soldats que de les animer par le discours , et 
de les disposer à bien faire. Et quoi ! répliqua 
Cyrus , un discours peut-il en si peu de temps 
inspirer le vrai amour de l’honneur dans l’âme 
de ceux qui l’écoutent , et les rendre incapa- 
bles de lâcheté ? Peut-il leur faire naître l’en- 
vie de tout entreprendre pour acquérir de la 
gloire , et leur imprimer fortement cette pen- 
sée , qu’il vaut mieux mourir en combattant , 
que sauver sa vie par une honteuse fuite ? Pour 
rendre ces sentimens efficaces dans l’esprit des 
hommes , il faut avoir des lois qui mettent les 
gens de bien en considération , et qui rendent 
les lâches misérables. Il faut avoir des magis- 
trats qui ne s’occupent qu’à instruire les peu- 
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pies, et qui leur fassent comprendre , qu’il n’y 
a point d’hommes véritablement heureux , que 
ceux qui ont du mérite et de la gloire , et que 
les personnes qui vivent privées de l’une et de 
l’autre , sont les plus infortunées du monde. 
C’est ainsi qu’il faut préparer de longue main 
ceux qui doivent faire voir que la bonne ins- 
truction n’est jamais opprimée par la crainte 
du péril. Mais dans le moment qu’il faut com- 
battre , où le plus souvent la plupart des hom- 
mes se troublent jusqu’à perdre la mémoire de 
ce qu’ils ont su autrefois , si quelqu’un pou- 
voit si bien discourir que de faire de grands 
guerriers de tous ses auditeurs , on pourroit 
dire qu’il n’y auroit rien de plus aisé que d’ap- 
prendre la plus grande de toutes les vertus. 
Pour moi , tant s’en faut que je sois dans cette 
' pensée, que je ne me fierois pas même à ceux 
qui nous suivent , et que nous avons exercés 
depuis si long-temps , si vous n’y étiez pour 
leur servir d’exemples , et pour les faire sou- 
venir de leur devoir. En un mot , je m’éton- 
nerois fort , pourquoi une simple harangue 
auroit plus de vertu sur l’esprit d’un homme 
pour le reudre courageux en un instant , qu’un 
air bien chanté n’a de force pour le rendre 
tout d’un coup bon musicien. Tandis qu’ils 

H 3 
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s’entrelenoient de la sorte , Cyaxare envoya: 
une seconde fois vers Cyrus , lui dire qu’il 
perdoit touwle tarder davantage , et de n’aller 
pas attaquer les ennemis. Mais Cyrus répondit 
à ceux qui letoient venu trouver: Allez dire à 
Cyaxare que les ennemis ne sont pas encore 
sortis en assez grand nombre , et dites-lui cela 
en présence de tout le monde. Néanmoins 
puisqu’il veut qu’on donne , il sera obéi à 
l’heure même. Ayant achevé ces paroles , et 

fait ses prières aux dieux , il se mit à la tête 

• 

de l’armée , et s’avança à grand pas. Les sol» 
dats le suivirent avec un ordre admirable t 
pour s’être exercés depuis long-temps à tou- 
tes sortes de marches , et avec un courage 
merveilleux , tant parce que chacun étoit mu 
par une noble émulation , et qu’ils a voient 
tous acquis une égale vigueur par la conti- 
nuelle pratique de la guerre , qu’à cause que 
tous leurs officiers étoient dans le premier 
rang. L’expérience aussi qu’ils a voient acquise 
les faisoient avancer joyeusement ; car ils 
savoient bien que le péril n’étoit pas grand à 
joindre de près une armée qui ne consistait 
principalement qu’en gens de trait et en cava- 
lerie. Avant qu’ils fussent arrivés à la portée- 
du trait , Cyrus donna le mot , qui fut , Jupi » 
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ter secourable et conducteur ; et quand le mot 
fut revenu à lui ; il fit entonner l’Hymne ordi- 
naire en l’honneur de Castor et Pollux , et 
les soldats y répondirent à haute voix avec 
beaucoup de dévotion ; car on a remarqué 
qu’en ces occasions-là , ceux qui craignent 
plus les dieux ont le moins de peur des hom- 
mes. Après que l’hymne fut achevé , les gen- 
tilshommes s’avancèrent ensemble , avec un 
visage gai , se regardant l’un l’autre, et appe- 
lant par leurs noms ceux qui étoient à côté 
d’eux et derrière eux. Avancez , mes amis , 
se disoient-ils j avancez , vaillans hommes. 
Ceux des derniers rangs leur crioient aussi 
qu’ils marchassent courageusement. Si bien 
qu’en toute l’armée de Cyrus , ce n’étoit qu’al- 
légresse, qu’émulation, que courage, que har- 
diesse , qu’exhortations , que prudence, qu’o- 
béissance ; ce qui jetoit une étrange frayeur 
dans le cœur des ennemis. Les Assyriens qui 
dévoient combattre sur les chariots , montè- 
rent dessus en confusion , et se retirèrent vers 
leur gros avant que les Perses les eussent 
joints. Leurs archers, leurs lanceurs de jave- 
lots et leurs frondeurs firent aussi leurs dé- 
charges trop tôt ; tellement qu’ils ne blessè- 
rent personne. Quand les Perses furent arri- 

H4 
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vés au lieu où leurs dards et leurs traits étoient 

tombés inutilement , Cyrus se prit à crier: 

Ah ! mes amis, que quelqu’un s’avance devant 
les autres , pour montrer ce qu’il sait faire , 
et qu’il appelle ses compagnons. Cela se ré- 
pandit incontinent de rang en rang j. et alors 
plusieurs, emportés d’ardeur et d’impatience , 
commencèrent à doubler le pas , et toute la 
bataille les suivit. Cyrus même , ne se souve- 
nant plus de marcher posément , se mit à cou- 
rir, s’écriant toujours : Qui me suit ? où sont 
les braves ? qui aura l’honneur de renverser * 
le premier un ennemi i’ Ceux qui l’entendoient 
se redisoient les uns aux autres la mêmechose, 
tellement qu’en moins de rien on n’entendit 
de tous côtés que ces paroles : Qui me suit ? 
où sont les braves ? Et c’est ainsi qu’ils allè- 
rent à la charge. Les Assyriens n’eurent pas le 
courage de les attendre, et avant qu’ils se fus- 
sent approchés davantage , ils tournèrent le 
dos honteusement. Les Perses les suivirent de 
près et en tuèrent un grand nombre, lorsqu’ils 
s’entrepressoient à l’entrée de leur camp. Plu- 
sieurs qui étoient tombés dans les retranche- 
jmens furent taillés en pièces par les vainqueurs , 
qui chargement à coups d’épée sur les hom- 
mes et sur les chevaux des chariots , qui 

* « 
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avoient aussi été renversés dans la chaleur de 
la fuite. La cavalerie des Mèdes s’ébranla en 
même temps pour attaquer celle des ennemis; 
mais ceux-ci s’enfuirent encore à toute bride. 
Les Mèdes les talonnèrent vivement ; et ce fut 
là qu’il se fit un horrible carnage d’hommes 
et de chevaux. Les Assyriens qui étoient de- 
meurés dans le camp , et qui voyoient tout ce 
qui se passoit au dehors , étoient si saisis 
d’horreur et de crainte , qu’ils n’avoient pas 
seulement la force de tirer un coup de flèche 
contre ceux qui tuoient leurs gens à leur vue. 
Mais quand ils eurent appris que les Perse* 
forçoient l’entrée du camp , ils ne songèrent 
plus qu’à se sauver. Leurs femmes , voyant 
que la déroute étoit générale , faisoient des 
cris épouvantables , et couroient deçà et delà 
à demi-furieuses. Les unes portoient leurs 
enfans entre les bras , les autres plus jeunes 
déchiroient leurs habits , s’arrachoient les 
cheveux , et se jetant aux pieds des premiers 
qu’elles rencontroient , les conjuroient les 
larmes aux yeux de ne les point abandonner , 
et de combattre pour elles et pour leurs en- 
fans. Alors , les rois , accompagnés de leurs 
gardes et de leurs meilleurs soldats , accouru- 
rent promptement à l’entrée du camp où se 
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faisoit l’attaque des Perses , et s’étant mis en 
devoir de repousser vigoureusement les assaif» 
lans , obligèrent encore les autres à reprendre 
courage. Cyrus ayant aperçu cette résistance , 
et jugeant que quand les siens auroient forcé 
les ennemis , leur petit nombre les mettroit 
toujours en danger d’être mal menés , il fit 
sonner la retraite. En ce moment il fut aisé de 
reconnoître les gentilshommes de Perse entre 
les autres ; car aussitôt ils obéirent tous , et 
avertirent les autres d’obéir comme eux. Quand 
ils se furent retirés hors de la portée du trait , 
ils se remirent en bataille , et reprirent leurs 
rangs aussi promptement qu’auroit pu faire 
une troupe de danseurs dans un ballet ; cha- 
cun sachant précisément où il se devoit placer* 


Fin du troisième Livre. 
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ARGUMENT. 

1. Suite de la bataille. Cyrus résout de pour- 
suivre les ennemis , et demande de la ca- 
valerie à Cyaxare. IL Les Hyrcaniens se 
rendent à Cyrus, et lui servent de guides 
contre les Assyriens , qui sont défaits en- 
tièrement. III. Soin de Cyrus pour les vi- 
vres de son armée. IV. Cyrus propose de 
faire un corps de cavalerie de sa nation . 
Sa bonté envers les prisonniers. Sa tempé- 
rance et celle des Perses. Sa vigilance du- 
rant la nuit pour la sûreté du camp. V. 
Dépit de Cyaxare contre Cyrus. VI. Cyrus 
fait faire le partage de tout le butin par les 
Mèdes et les Hyrcaniens. VII. Gobryas se 
vient rendre à Cyrus. VIII. Part du butin 
de Cyrus. 

I. Cyrus ayant fait ferme avec son armée du- 
rant queluue temps, pour donner à connoîtï® 
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aux ennemis qu’il étoit prêt üe combattre en- 
core s’ils vouloient sortir de leurs retranche- 
mens ; comme il vit qu’ils ne branloient point , 
il se retira , et mena camper ses troupes à quel- 
que espace de là. Après avoir donné les ordres 
nécessaires pour la sûreté du camp , il assem- 
bla les Perses , et leur parla ainsi : Mes com- 
pagnons , je rends grandes grâces aux dieux 
de tout mon cœur , et crois que vous en faites 
de même , après avoir obtenu une si notable 
victoire sans avoir perdu aucun des nôtres. 
C’est de quoi nous leur devons témoigner no- 
tre reconnoissance de tout notre pouvoir. Pour 
vous , je ne puis trop vous louer ; car cette 
action s’est passée entièrement à votre hon- 
neur : et lorsque j’aurai appris le mérite de 
chacun par le moyen de ceux qui dévoient y 
prendre garde, je m’efforcerai de le reconnoî- 
tre. Quant à Chrysante , qui commandoit la 
compagnie la plus proche de moi , je n’ai be- 
soin de personne pour m’informer de sa va- 
leur ; j’en suis moi-même le témoin , et lui ai 
vu faire toutes les choses que je m’assure que 
chacun de vous a faites. Mais , dès que j’eus 
fais sonner la retraite , et que je l’appelai par 
son nom , je remarquai encore sa promptitude 
çn son obéissance ; car , bien qu’il eût le bras 
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levé pour frapper l’ennemi , il songea plutôt à 
m’obéir qu’à achever ce qu’il avoit commencé. 

11 se retira soudainement , et avertit les au- 
tres d’en faire de même. Ainsi , lui et sa com- 
pagnie étoient hors la portée du trait , avant 
que les ennemis se fussent aperçus de notre 
dessein , ou qu’ils eussent songé à bander leurs 
arcs , ni à lancer leurs javelots. Cela est cause 
que pas un des siens n’a été blessé. Cependant , 
comme j’en vois plusieurs autres qui le sont , 
je veux savoir en quel temps cela leur est 
arrivé , afin d’en dire alors ce que j’en pense. 

« 

Quoi qu’il en soit, puisque Chrysante a si hau- 
tement signalé son courage et sa prudence , et 
qu’il a montré qu’il savoit si bien commander 
et si bien obéir , je lui donne un régiment ; 
et lorsque les dieux m’auront fait plus de bien , 
je ne mettrai pas en oubli ses services. Au 
reste, je vous avertis que vous songiez conti- 
nuellement à ce que vous venez de voir , afin 
que vous jugiez vous-mêmes si l’on assure 
plutôt sa vie par la valeur que par la fuite ; si 
ceux qui se portent généreusement dans un 
combat, en sortent avec un plus heureux suc- 
cès , que ceux qui n’y vont que par contrainte ; 
et enfin , s’il y a du plaisir à vaincre. Vous en 
pouvez juger par votre propre expérience, et 
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maintenant que les choses sont presque encore 
devant vo9 yeux. Allez donc prendre votre 
repas , et quand vous aurez fait les effusions 
ordinaires à l’honneur des dieux , chantez; 
l’hymne de la victoire , et vous tenez prêts à 
faire ce qui vous sera commandé. Ayant parlé 
de la sorte , il monta à cheval et alla trouver 
Cyaxare , pour se réjouir avec lui du bon suc- 
cès de leur entreprise. Il visita aussi les trou- 
pes des Mèdes , et après s’être informé s’il» 
n’avoient besoin de rien , il retourna à son 
quartier où il passa la nuit. 

Cependant les Assyriens, après la mort de 
leur roi , et la perte des plus braves gens de 
l’armée , étoient dans une étrange consterna- 
tion. Crœsus et tous les autres alliés ne sa- 
voient à quoi se résoudre en cette extrémité où 
tout leur paroissoit contraire. Mais ce qui ache- 
voit de leur faire perdre courage , étoit de 
voir l’étrange abattement de ceux-là même» 
qui les avoient engagés en cette guerre, si bien 
qu’ils ne pensèrent plus qu’à se sauver à la 
faveur de la nuit. Dès qu’il fut jour , et que le 
. camp des ennemis parut abandonné , Cyrus 
y entra avec les Perses. Ils y trouvèrent grand 
nombre de moutons , de bœufs , de chariots , 
f t quantité de bagage que l’ou u’avoit pu 
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mener. Les Mèdes y vinrent aussi , et toute 
l’armée reput sur le lieu. Après le repas , Cy- 
nus manda les capitaines des Perses , et leur 
tint ce discours : Mes amis, que nous laissons 
perdre de biens qui nous sont offerts par la, 
bonté des dieux ! Vous voyez que les ennemie 
nous .craignent , puisqu’ils nous fuient. Si* 
vous leur avez donné tant d’épouvante lors- 
qu’ils ont été à couvert dans leurs retranche- 
mens, pensez-vous qu’ils aient le courage de 
se défendre en rase campagne ? Ceux qui n’ont 
osé tenir devant nous , avant que d’avoir 
éprouvé qui nous étions , oseront-ils nous at- 
tendre après avoir été défaits ? Une armée qui 
n’est que le reste de ce Qu’elle étoit , se résou- 
dra-t-elle de nous combattre après avoir perdu 
«es plus braves hommes ? A ces paroles quel- 
qu’un s’écria qu’il les falloit poursuivre, puis- 
qu’il y avoit tant d’avantage à espérer. Mais 
Cyrus répliqua que cela ne se pouvoit faire à 
cause qu’ils n’avoient point de cavalerie. Car ,, 
ajouta-t-il , les plus considérables des enne- 
mis , et qu’il est plus important pour nous , ou 
de tuer , ou de prendre prisonniers , sont à- 
cheval , tellement que nous pourrons bien 
leur donner la chasse , mais il nous sera im- 
, possible de les prendre. Qui vous empèch® 
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donc , lui dirent-ils, de faire entendre ces rai- 
sons à Cyaxare , et de lui demander de la 
cavalerie ? Je le ferai volontiers , repartit 
Cyrus : Suivez-moi seulement , afin qu’il con- 
, noisse que nous avons tous une même pensée ; 
et à l’instant ils le suivirent , et dirent au roi 
ce qu’ils jugèrent le plus à propos pour ob- 
tenir ce qu’ils demandoient. Cyaxare reçut 
cette proposition avec assez de froideur , et 
soit qu’il fftt touché de jalousie de ce qu’il 
n’étoit pas l’auteur d’un si salutaire avis , soit 
qu’aimant le repos de son naturel , et voyant 
bien aussi que les Mèdes ne désiroient autre 
chose , il ne voulût pas de nouveau tenter la 
fortune , il fit réponse : Vraiment Cyrus , j’ai 
toujours ouï dire que les Perses s’exerçoient 
à user modérément de toute sorte de volupté. 
Or , il me semble que plus la volupté est 
grande, plus il faut en user avec modération. 
Cependant , y a-t-il rien au monde qui ap- 
porte aux hommes une plus grande joie que 
celle qui peut être causée par un bonheur 
pareil au nôtre P C’est pourquoi , si nous le 
ménageons sagement , peut-être que nous en 
jouirons le reste de notre vie ; mais si nous 
sommes insatiables , et qu’après ce bon succès 
nous en poursuivions un autre , il faut crain- 
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dre qu’il ne nous en prenne comme à ceux qui 
ont fait quelque fortune sur mer , et qui ne 
cessent d’y retourner jusqu’à ce qu’enfin ils 
fassent naufrage. Car il y a tout de même des 
personnes qui ont perdu le fruit d’une victoire, 
pour en avoir trop précipitamment poursuivi 
une seconde. Et de vrai , si les ennemis nous 
avoient fui pour être moindres en nombre que 
nous , il seroit assez à propos de les poursui- 
vre. Mais considérez combien peu d’entre eux 
ont combattu, et comme tout le reste ne leur 
a presque de rien servi. Que sera-ce donc si 
nous le contraignons de combattre , ignorans 
qu’ils sont de nos forces et des leurs , et n’ayant 
tourné le dos que par une pure lâcheté ? S’ils 
voient qu’il n’est pas moins dangereux pour 
eux de se retirer que de faire tête , n’est-il pas 
à craindre que nous ne les fassions devenir 
courageux en dépit qu’ils en aient ? Car vous 
n’avez pas plus d’envie de prendre leurs fem- 
mes et leurs enfans, qu’ils n’en ont de les sau- 
ver. C’est ce qui donne du cœur aux animaux 
mêmes , qui ne cherchent qu’à s’enfuir lors- 
qu’ils sont poursuivis j mais qui souvent se 
lancent sur les chasseurs quand on veut enle- 
ver leurs petits. Les Assyriens s’étoient enfer- 
més dans leurs retrançhemens , et nous avons 
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pu choisir contre quel nombre des leurs nous 
voulions combattre ; mais quand nous les 
joindrons en campagne , s’ils viennent à se 
détacher , et à former plusieurs corps ; que 
les uns nous attaquent de front , les autres par 
les flancs , les autres par derrière , il est à 
craindre que chacun de nous n’ait pas assez 
de ses yeux et de ses mains pour se défendre 
contre tant d’assaillans. De plus , je ne veux 
point contraindre les Mèdes , qui ne songent 
maintenant qu’à se réjouir > de s’exposera de 
nouveaux dangers. Aussi , repartit Cyrus , je 
n’entends pas que vous contraigniez personne : 
accordez-moi seulement ceux qui voudront 
me suivre , et j’espère que nous vous ramène- 
rons de quoi vous réjouir. Nous n’irons pas 
attaquer le gros des ennemis , puisque nous 
ne pourrions pas les prendre tous quand ils 
ne se défendroient point ; mais si quelques 
troupes se détachent , ou que quelques-uns 
demeurent derrière , nous ne les épargnerons 
pas. Considérez que nous sommes venus de 
loin pour votre service : il est raisonnable que 
vous nous fassiez aussi quelque faveur , afin 
que nous ne nous en retournions pas les mains 
vides en notre pays ; et que nous ne fon- 
dions point toutes nos espérances sur vos 
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finances seules. Certes , repartit Cyaxare , si 
quelques-uns des Mèdes vous veulent suivre , 
j’en serai fort aise. Si cela est , répliqua Cy- • 
, rus, il ne faut qu’envoyer avec moi une per- 
sonne d’autorité , pour faire foi de ce que vous 
me dites. Prenez qui vous voudrez , répondit 
Cyaxare, et ne différez pas davantage à vous 
donner cette satisfaction. Alors se trouva au- 
près du roi , ce Mède qui s’étoit autrefois dit 
parent de Cyrus , et qui en cette qualité l’avoit 
baisé à son départ de la Médie. Cyrus jetant 
les yeux sur lui : Je me contente de celui-là r 
dit-il ; et en même temps Cyaxare permit à- 
l'autre de suivre Cyrus , et de dire de sa part 
à tous les Mèdes , que quiconque voudroit 
l’accompagner le pouvoit faire librement. 
Quand ils furent dehors , Cyrus dit à ce gen- 
tilhomme : Nous verrons bien maintenant si; 
ce que vous disiez autrefois est véritable , et 
si vous prenez plaisir à me voir. Puisque vous 
me parlez de la sorte , répondit le Mède , je 
ne vous quitterai de ma vie. Mais, ajouta 
Cyrus , exciterez-vous aussi les autres à me 
suivre ? Oui , je vous le proteste , répondit-il , 
et j’espère travailler en sorte que vous serez 
bien aise aussi de me voir. Et alors se sépa- 
rant de Cyrus , il s’acquitta de sa, commission 
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avec beaucoup de chaleur , et fit savoir à tous 
les Mèdes ce que le roi avoit dit, ajoutant du 
sien , que quant à lui , il ne quitteroit jamais 
le meilleur et le plus accompli de tous les* 
hommes , et qui même tiroit son origine des 
dieux immortels. 

II. Sur ces entrefaites , il arriva heureuse- 
ment à Cyrus des ambassadeurs Hyrcaniens. 
Ces peuples sont voisins de l’Assyrie; et comme 
leur nation n’est pas fort nombreuse , ils 
avoient été contraints de subir la loi du plus 
puissant. De tout temps ils ont été assez bons 
hommes de cheval , et c’est pour cela que les 
Assyriens s’en servoient comme d’enfans per- 
dus , et les exposoient ordinairement à toutes 
sortes de fatigues et de dangers , à peu près 
comme les Lacédémoniens se servent des Sci- 
rites. Alors même ils avoient fait un corps de 
mille chevaux de ces gens-là , qui faisoient 
une espèce d’arrière- garde , afin que si les 
Mèdes et les Perses entreprenoient quelque 
chose durant leur retraite , ceux-ci essuyas- 
sent les premiers coups de l’orage. Les Hyr- 
caniens donc étoient à la queue de l’armée , 
avec tout leur bagage et tous leurs valets , sui- 
vant la coutume des Asiatiques , qui mènent 
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à la guerre leurs familles entières. Et se res- 
souvenant alors des mauvais traitemens qu’ils 
recevoient tous les jours des Assyriens , con- 
sidérant de plus qu’ils venoient de perdre une 
grande bataille , que le roi d’Assyrie y étoit 
mort , que la terreur étoit grande dans toute 
l’armée, que la plupart des alliés perdoient 
courage et abandonnoient le parti ; ils crurent 
que l’occasion étoit fort belle pour se révol- 
ter , pourvu que Gyrus voulût les recevoir. 
Dans ce dessein , ils envoyèrent des* ambassa- 
deurs à Cyrus ; car ce nom s’étoit rendu mer- 
veilleusement célèbre par cette bataille. Ces 
ambassadeurs lui représentèrent les justes rai- 
sons qu’ils avoient de haïr les Assyriens , lui 
dirent., que s’il vouloit les poursuivre , ils 
s’offroient de le seconder et de lui servir de 
guides , et s’étendirent particulièrement sur 
l’état présent des ennemis , afin de le porter 
à cette entreprise. Cyrus leur demanda , s’ils 
pensoient qu’on pût les joindre avant qu’ils 
eussent gagné leurs forteresses ; car pour dire 
le vrai , ajouta-t-il , nous comptons pour un 
malheur de ce qu’ils nous sont échappés : ce 
qu’il disoit afin de leur donner encore meil- 
leure opinion de son armée. Les Hyrcaniens 
lui répondirent que , si l’on faisoit diligence , 
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dès le lendemain même on seroit à eux ; vu 
qu'ils étoient obligés de marcher lentement , 
à cause de leur nombre et de la grande quan- 
tité de leur bagage. De plus , qu’ils avoient 
fait une fort petite traite ce jour-là , parce 
qu’ils n’avoient point reposé la nuit précé- 
dente. Mais , dit Cyrus, quelle assurance nous 
donnerez-vous que vous dites la vérité ? Nous 
tous amènerons des otages cette nuit même , 
dirent les Hyrcaniens : promettez- nous seule- 
ment , au nom des Dieux , que vous nous 
garderez la foi , afin que nous reportions ces 
nouvelles à nos compagnons. Il leur fit ser- 
ment que , s’ils exécutoient leur promesse , il 
les tiendroit dorénavant au nombre de ses plus 
fidèles amis ; en un mot , qu’ils ne lui seroient 
pas en moindre considération que les Mèdes 
et les Perses mêmes. Et de fait , les Hyrca- 
niens sont encore aujourd’hui reçus dans les 
emplois et dans les charges , quand ils en sont 
dignes , de même que les Perses. Après sou- 
per , Cyrus fit mettre ses gens sous les armes , 
tandis qu’il étoit encore jour , et commanda 
aux ambassadeurs des Ilyrcaniens de demeu- 
rer , pour partir tous ensemble. Au même 
instant , Tygrane avec toute son armée se joi- 
gnit aux Perses. Les Mèdes vinrent pareille- 
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ment en foule s’offrir à Cyrus , chacun y étant 
invité par différentes considérations : les uns , 
parce qu’ils avoient été ses compagnons de 
jeunesse ; les autres , parce qu’ils avoient au- 
trefois été à la chasse avec lui , et qu’ils s’é- 
toient plu à son humeur; les autres, parce 
qu’ils lui savoient gré de les avoir déchargés 
d’une grande crainte ; les autres, parce qu’ils 
espéroient de le voir quelque jour aussi puis- 
sant qu’il étoit vertueux ; les autres , parce 
qu’il avoit été élevé chez les Mèdes ; et enfin , 
si quelques-uns lui avoient obligation , comme 
plusieurs lui en avoient, ayant toujours par sa 
courtoisie rendu de bons offices à tout le 
monde ; ils essayoient par-là de s’acquitter 
envers lui. D’autres étoient attirés par l’espé- 
rance du butin , sur les bruits qui s’étbient 
semés , à la venue des Hyrcaniens , qu’ils al- 
loient conduire l’armée à des richesses immen- 
ses. Ainsi presque tous les Mèdes se rangèrent 
avec Cyrus , hormis les officiers de la maison 
de Cyaxare , qui demeurèrent seuls auprès du 
roi. Les autres partirent avec une allégresse 
incroyable , comme gens qui n’étoient aucu- 
nement forcés , et qui se laissoient aller sim- 
plement à leur inclination. Quand ils furent 
assemblés , Cyrus vint aux Mèdes première- 
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ment , et après les avoir loués de leur géné- 
rosité , il pria les dieux de les assister , et de 
lui donner quelque jour les moyens de recon- 
noître leur affection. Puis il leur dit qu’il fal- 
loit que l’infanterie marchât la première , et 
la cavalerie après , et que , lorsqu’il feroit 
hahe , ils ne manquassent pas de lui envoyer 
quelqu’un en diligence , afin de recevoir ses 
ordres. Cela étant ainsi disposé, il commanda 
aux ambassadeurs Hyrcaniens de marcher lés 
premiers , pour servir de guides. Et quoi , 
lui dirent-ils , n’attendez-vous point que nous 
vous ayons amené nos otages , pour avoir des 
assurances de notre fidélité ? Notre assurance 
est en nos mains et dans notre valeur , leur 
répondit Cyrus , et nous sommes en état de 
vous récompenser si vous avez dit la vérité , 
et de vous punir si vous nous trompez. Au 
reste , puisque vos gens sont les derniers de 
l’armée , dès que vous les aurez aperçus , 
faites-le nous savoir, afin que nous les épar- 
gnions. Les Hyrcaniens avancèrent selon son 
commandement , après avoir admiré la gran- 
deur de son courage , et ne se souciant plus 
désormais ni des Assyriens , ni des Lydiens , 
ni de tous les autres ; mais se mettant seule- 
ment en peine de faire croire à Cyrus qu’ils 
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»e lui étaient pas entièrement inutiles. On ra- 
conte que , comme iis marelioient durant la 
nuit , ils furent éclairés par une lumière ex- 
traordinaire venant d’en haut , qui parut sou- 
dain" yce qui jeta dans l’âme des soldats une 
certaine frayeur des choses divines , et une 
assurance merveilleuse contre les ennemis. 

r ' * ■ 

La diligence dont ils usèrent leur fit faire 
beaucoup de chemin en peu de temps , telle- 
ment qu’un peu devant la pointe du jour , ils 
se trouvèrent près des Hyrcaniens. Les ambas- 
sadeurs de cette nation , qui accompagnoient 
Cyrus , lui dirent que c’étoit-là leurs gens, et 
qu’ils les reconnoissoient au grand nombre de 
feux , et parce qu’ils étaient à la queue de 
l’armée. A l’instant il leur envoya dire , par 
un de ces députés , que s’ils étaient amis , ilg 
vinssent à lui la main droite levée j et il y 
envoya aussi quelqu’un des Perses , pour les 
assurer que de la façon qu’ils agiroient , on 
agiroit avec eux. Et ainsi il ne demeura au- 
près de Cyrus qu’un des Hyrcaniens , tandis 
que l’autre alloit avertir ses compagnons. Cy- 
rus attendant leur réponse fit faire halte ; et 
aussitôt les principaux officiers des Mèdes et 
Tygrane piquèrent à lui , pour savoir ce qu’il 
falloit faire. Ces troupes que vous voyez pro^ 
TOME r, I 
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clie de nous, leur répondit-il , sont celles des 
Ilyrcaniens , auxquels j’ai envoyé dire , que 
s’ils sont de nos amis , ils viennent à nous la 
main droite levée : c’est pourquoi , si vous les 
voyez venir en cette posture, embrassez- les , 
et leur donnez toute sorte d’assurance ; sinon , 
s’ils prennent les armes , ou qu’ils s’enfuient , 
tâchez qu’il n’en échappe pas un. D’autre côté, 
lçs Hyrcauiens ayant appris quelle étoit la 
volonté de Cyrus , montèrent à cheval avec 
grande joie, et vinrent au-devant de lui la 
main droite levée. Les Mèdes et les Perses 
coururent aussitôt les embrasser; et Cyrus les 
ayant joints, leur dit qu’il falloit dorénavant 
avoir de la confiance les uns aux autres. 11 leur 
demanda ensuite , combien il y avoit de là 
Jusqu’au lieu où étoit le gros des Assyriens 
avec leurs principaux officiers ; et comme ils 
lui eurent répondu qù’il y avoit environ deux 
lieues : Sus donc , mes amis , reprit-il , vous 
Perses , vous Mèdes , et vous Hyrcaniens ( car 
je parle dorénavant à vous comme à nos al- 
liés ) , vous devez connoître que nous sommes 
en une conjoncture où , si nous nous relâchons 
le moins du monde, il n’y a point de malheur 
qui ne nous accable , car les ennemis savent 
assez ce qui nous amène : mais si nous les al- 
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Ions attaquer vigoureusement , vous les verrez 
comme des esclaves fugitifs qui retombent en- 
tre les mains de leurs maîtres, les uns se je- 
ter à vos genoux , d’autres s’enfuir , la plupart 
ne savoir que faire , se sentant vaincus au mo- 
ment qu’il nous attendoient le moins. En un 
mot , nous les surprendrons en désordre , et 
hors d’état de pouvoir combattre. C’est pour- 
quoi , si vous voulez passer la nuit prochaine 
agréablement , et même être heureux tout le 
reste de votre vie , ne leur donnons point le 
loisir de raisonner , ni de trouver quelque ex- 
pédient favorable pour eux , ni de reconnoître 
qui nous sommes. Qu’ils ne voient que des 
boucliers , que des^épées , que des haches , 
que des plaies. Vous autres , Hyrcaniens , 
étendez votre front le plus qu’il vous sera 
possible , afin .de nous couvrir j et quand je 
serai proche des ennemis , qu’on laisse auprès 
de moi une compagnie de cavalerie de chaque 
nation , pour m’en servir selon le besoin. Je 
recommande particulièrement aux officiers et 
aux vieux soldats , de marcher serrés , pour 
n’être point en danger d’être renversés dans 
tin choc. Qu’on laisse poursuivre les fuyards 
aux jeunes gens , et qu’ils ne leur donnent 
point de quartier , puisque maintenant notrq 
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sûreté consiste à diminuer le nombre des en- 
nemis. Surtout, parce qu’il est souvent arrivé 
que l’avarice a ruiné les plus belles victoires , 
donnez-vous garde de vous amuser au pil- 
lage : car un soldat qui est de cette humeur ne 
vaut pas mieux qu’un goujat. Songez seule- 
ment que le gain de la victoire est un gain qui 
embrasse tous les autres , et que le victorieux 
se rend maître tout ensemble des hommes , 
des femmes , des biens et du pays. Efforcez- 
vous donc de vous conserver tous ces avanta- 
ges , qui sont attachés à la victoire : c’est 
par elle que les plus puissans ennemis se 
domptent , et que ceux qui ravissoient aupa- 
ravant le bien d’autrui , deviennent eux- mê- 
mes esclaves des autres. Au reste , ne vous 
emportez pas tellement après les fuyards, qu’il 
ne vous souvienne de retourner de jour au 
camp ; car , la nuit venue , on ne recevra plus 
personne. Après avoir parlé delà sorte, il ren- 
voya chaque capitaine à sa compagnie , et leur 
commanda de dire les mêmes choses aux di- 
zeniers ou chefs de file , qui , étant rangés au 
front des bataillons , entendirent facilement 
l’ordre qui leur étoit donné , et le firent pa- 
reillement entendre à leurs files. Cela fait , ils 
s’avancèrent en cette ordonnance. Les Hyrca- 
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niens marchoient à la tête de toute l’armée , 
Cyrus avec ses Perses au milieu , la cavalerie 
étoit sur les ailes d’un coté et d’autre. Quand 
il fut grand jour , les Assyriens furent extrê- 
mement surpris de les voir : les uns deman- 
doient ce que ce pouvoit être; d’autres com- 
mençoient à comprendre la vérité ; quelques- 
uns portoient l’alarme de tous côtés : les uns 
délioient leurs chevaux , les autres plioient 
leur bagage ; les uns jetoient leurs armes par 
terre , quelques autres s’armoient ; d’autres 
montoient à cheval ; d’autres leur mettoient 
la bride ; d’autres faisoient monter leurs fem- 
mes sur leurs chariots ; quelques-uns se char- 
geoient de ce qu’ils avoient de plus précieux 
pour le sauver ; il y en avoit qui le cachoient 
en terre : la plupart songeoient à fuir. Dans 
cette grande émotion , ils faisoient presque 
toutes choses ; hormis que personne ne son- 
geoit à se défendre , et que cette grande ar- 
mée périssoit sans coup férir. Crœsus , roi de 
Lydie , avoit fait partir ses femmes durant la 
nuit, afin de prendre le frais , car c’étoit en 
été : et il les suivoit avec quelque cavalerie. 
Le roi de la Phrygie en avoit fait de même ; 
mais quand ils eurent appris de quelques 
fuyards , qui les avoient atteints , ce qui étoit 
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arrivé au camp , ils se mirent à fuir à bride 
abattue. Cependant les Hyrcaniens tuèrent le 
roi de Cappadoce et le roi des Arabes , qui 
avoient accoutumé de camper proche d’eux , 
et qui leur résistèrent courageusement , bien 
qu’ils n’eussent pas eu le loisir de s’armer. Le 
plus grand carnage se fît des Assyriens et des 
Arabes ; car , comme ils étoient en leurs pays, 
ils nes’étoient pas fort hâtés dans leur retraite. 
Tandis que les Mèdes et les Hyrcaniens pous- 
soient ainsi les fuyards et les suivoient de 
près , Cyrus commanda aux gens de cheval qui 
étoient demeurés avec lui , de faire le tour du 
camp, et de tuer tous ceux qu’ils verroient 
sortir en armes. 11 fit en même temps publier 
par le camp même , que tous cavaliers , ar- 
chers , piquiers , eussent à apporter , en cer- 
tain lieu qu’il marqua , leurs armes liées en 
un faisceau , et que chacun laissât ses chevaux 
aux râteliers sous peine de la vie. Les Perses 
environnèrent le lieu qu’il avoit désigné , le 
sabre à la main , et les ennemis y apportèrent 
leurs armes , qyi y furent brûlées. 

V • t • 

III. Or , Cyrus s’apercevant qu’il s’étoit 
engagé à la poursuite des Assyriens sans pro- 
vision de vivres , et qu’il étoit impossible de 
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faire subsister des gens de guerre , ni d’entre- 
prendre aucune chose sans cela ; comme il 
songeoit aux moyens d’en recouvrer promp- 
tement et facilement, il pensa qu’il étoit né- 
cessaire que dans toutes les armées il y eut 
plusieurs vivandiers , chacun desquels eut 
soin de tenir des vivres prêts pour les soldats 
de chaque tente , et il jugea bien que, dans 
le camp des ennemis , il devoit avoir fait beau- 
coup de prisonniers de cette sorte de gens- là ; 
parce qu’ils sont ordinairement avec le bagage. 
C’est pourquoi , il leur fit faire commande- 
ment, sous de très-grièves peines , de se trou- 
ver tous devant lui , et si quelqu’un d’eux étoit 
sorti du camp , que le plus ancien de sa tente 
vînt à sa place. Ceux-ci , voyant que leurs 
maîtres avoient déjà si librement obéi au 
commandement de Cyrus, obéirent aussi sans 
tarder ; et quand ils fur ent assemblés , il com- 
manda que ceux qui avoient des provisions 
pour plus de deux mois eussent à s’asseoir à 
part. Cela fait , il commanda la meme chose 
à ceux qui avoient des provisions pour un 
mois : et presque tous furent de ce rang- là. 
Puis , il leur parl^ ainsi : mes amis , s’il y a 
quelques-uns de vous qui craignent d’être mal- 
traités , et qui désirent gagner nos bonnes 
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grâces , qu’ils aient soin de préparer le dou- 
ble de l’ordinaire , tant pour les maîtres que 
pour les valets , et que rien ne manque pour 
un bon repas ; car nous verrons bientôt reve- 
nir les victorieux , soit nos gens , soit les vô- 
tres ; et comme ils seront bien aises de trou- 
ver de quoi manger , vous ne devez point leur 
donner sujet de se plaindre à leur retour. 
Ceux-ci firent promptement ce qui leur étoit 
commandé. Et alors Cyrus appela les capitai- 
nes des Perses, et leur dit : Vous voyez bien, 
mes amis, qu’il ne tient qu’à nous de faire 
bonne chère durant l’absence de nos compa- 
gnons : mais certes , ce festin ne vous feroit 
pas tant de profit , que de leur faire paroître 
que nous avons soin d’eux , puisque vous ne 
sauriez douter que leur affection ne nous soit 
plus importante qu’un bon repas. Cependant , 
si nous en faisions si peu d’état que de nous 
mettre à table avant que d’avoir appris de 
leurs nouvelles , nous serions blâmables , et 
la perte de leur amitié pourvoit bien être la 
récompense de ce mépris. Au contraire , si 
nous témoignons du soin pour ceux qui sont 
allés exposer leur vie en poursuivant nos en- 
nemis , et que nous donnions ordre qu’à leur 
retour ils trouvent de quoi se rafraîchir , je 
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suis assuré que ce fesiin-là nous réjouira plus 
que celui que nous pourrions faire maintenant. 
D'ailleurs, encore que nous n’eussions pas 
cette considération devant les yeux , il faudroit 
bien prendre garde toutefois de ne se point 
plonger dans la débauche ; car nous ne som- 
mes pas à la fin de nos travaux , et notre vi- 
gilance est plus nécessaire que jamais. Les en- 
nemis, que nous avons fait prisonniers dans 
leur camp, sont en plus grand nombre que 
nous. Us ne sont point enchaînés , bien qu’il 
fût peut-être à propos de se défier d’eux , et 
de prendre garde qu’ils ne s’échappent. Notre 
cavalerie est en campagne ; et je suis assez en 
peine où elle est : mais quand elle sera reve- 
nue, je ne suis pas trop assuré qu’elle veuille 
demeurer plus long-temps avec nous. C’est 
pourquoi , je crois qu’il est nécessaire que cha- 
cun de nous boive et mange sobrement. Au 
reste, je sais bien encore qu’il y a beaucoup 
d’argent dans le camp , et que nous pourrions 
nous saisir de la meilleure partie , pendant 
que ceux qui nous ont aidés à le prendre n’y 
sont pas. Mais il vaut mieux paroître de bonne 
foi en leur endroit : par ce moyen nous achè- 
terons de nouveau leur affection. J’estime aussi 
qu'il faut laisser faire le partage du butin au ». 

I 5 - 
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Mèdes , aux Hyrcaniens , et à Tygrane ; et 
s’ils font notre part moins avantageuse que la 
leur , il ne s’en faut point fâcher , et croire 
qu’ils demeureront plus attachés à notre ser- 
vice , plus ils y trouveront leur compte. No- 
tre avarice perdroit maintenant nos affaires : 
mais si nous négligeons ces petits intérêts , et 
que nous ayons simplement pour objet de 
nous rendre maîtres de choses qui acquièrent 
les richesses , ce sera le moyen de jouir long- 
temps des nôtres. Enfin , pourquoi nous exer- 
çons-nous dans notre pays à la sobriété et au 
mépris du gain , si ce t^est à dessein de nous 
servir de ces vertus quand l’occasion s’en pré- 
sentera ? Or , je ne vois pas qu’il s’en présente 
jamais une occasion plus importante que 
celle-ci. 

Chacun applaudit au sentiment de Cyrus j 
et un des gentilshommes appelé Ilystaspe * 
ajouta encore, que ce serait une moquerie 4 
que le plus souvent à la chasse on demeurât 
sans boire ni manger , afin de prendre un ché- 
tif animal , et que , Lorsqu’ils étoient à la pour» 
suite du bonheur de toute leur vie , ils fussent 
traversés dans ce dessein par ces passions bru- 
tales dont les honnêtes gens sont toujours maî- 
tres , et qui ne sq rendent indomptables que 
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chez les lâches. Pour conclusion. Cyrus jugea 
à propos de tirer cinq hommes de chaque es- 
couade , pour aller voir par le camp si les 
vivandiers faisoient ce qu’il leur avoit com- 
mandé , afin de donner à ceux qu’ils trouve- 
roient en leur devoir la louange dont ils se- 
roient dignes , et de châtier très-rudement 
ceux qui auroient négligé d’obéir. 

\ 

IV. Cependant quelques Mèdes étoient déjà 
de retour , avec plusieurs fourgons chargés de 
toutes sortes de munitions. D’autres raine- 
noient aussi des chariots pleins de dames d’une 
beauté exquise , entre lesquelles il y en avoit 
quelques-unes de mariées ; mais la plupart 
n’étoient que les concubines des Assyriens. 
C’est la coutume de tous les peuples d’Asie * 
de mener ainsi à l’armée les personnes qu’ils 
tiennent les plus chères j et ils disent qu’ils 
en combattent plus courageusement t parce 
qu’ils se voient obligés de songer à les défen- 
dre ; et peut-être que quelques - uns le font 
dans cette pensée , et quelques autres aussi 
pour leur plaisir seulement. Or , Cyrus voyant 
les exploits des Mèdes et des Hyrcaniens , se 
fâchoit presque contre soi-même , parce qu’à 
son avis ils remportoient tout l’honneur , tan^ 

I 6 
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dis qu’il demeuroit les bras croisés avec sê9 
Perses. Et de fait , ceux qui conduisoient le 
butin au camp , après l’avoir amené en sa pré- 
sence , remontoient à cheval et retournoient à 
l’instant même , disant qu’il leur étoit ainsi 
commandé. Tout cela le piquoit extrêmement ; 
c’est pourquoi il manda ses capitaines ,et s’é- 
tant mis en un lieu d’où il pouvoit être entendu 
d’eux , il leur parla ainsi : Vous voyez bien , 
mes amis, que si nous demeurons maîtres de 
tant de bien que voici , tous les Perses s’en 
vont être à leur aise , et vous par conséquent - 
plus que tous les autres. Mais je ne vois pas 
comment nous pourrions posséder ces riches- 
ses avec plaisir ; puisque nous sommes inca- 
pables de les acquérir, à moins que d’avoir de 
la cavalerie à nous. Nous portons des armes , 
par le moyen desquelles nous pouvons tour- 
ner en fuite nos ennemis dans un combat j 
mais quand ils auront lâché le pied , de quelle 
façon pouvons - nous leur nuire ? Comment 
pouvons - nous faire des prisonniers sur eux, 
ou les tailler en pièces dans leur déroute ? 
Pensez-vous que les gens de trait , ou quelques 
cavaliers que ce puisse être, fassent difficulté 
de venir escarmoucher contre nous , sachant 
qu’il n’y a non plus à craindre , que s’ils aU 
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loient choquer des arbres qui ne sauroient 
courir après eux. Cela est cause que les cava- 
liers qui nous accompagnent s’imaginent que 
tout ce qui s’est pris maintenant sur l’ennemi 
ne leur appartient pas moins qu’à nous , ou 
peut-être même qu’il leur appartient à meil- 
leur titre. Or , si nous mettons une fois sur / 
pied un corps de cavalerie de notre Nation , 
nous serons en état de faire »la guerre sans le 
secours d’autrui , et je m’assure que nos amis 
auront un peu moins bonne opinion d’eux , 
quand nous pourrons nous passer de leurs 
troupes , et que nous ne nous mettrons plus 
en peine s’ils voudront nous suivre ou non. 
C’est pourquoi , je pense qu’il n’y a personne 
qui ne demeure d’accord que c’est l’avantage 
de tous les Perses d’avoir de la cavalerie. Mais 
sans doute vous songez aux moyens de le pou- 
voir faire. Considérons donc ce qui est en no- 
tre puissance , et ce qui nous manque pour 
l’accomplissement de ce dessein. Nous trou- 
vons dans le camp des ennemis grand nombre 
de chevaux ; nous avons les selles , les brides , 
et les autres choses nécessaires pour s’en ser- 
vir. Nous y trouvons aussi tout ce qu’il faut 
pour armer un cavalier ; des cuirasses , des ja- 
yelots , soit pour lancer , soit pour combattre 
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à la main. Que faut-il plus ? Des hommes : en 
manquons-nous ? Y a-t-il rien qui soit plus 
à nous que nous-mêmes ? Quelqu’un m’objec- 
tera que nous ne savons pas monter à cheval» 
Vraiment , ceux qui le savent maintenant , ne 
le savoient pas aussi avant que de l’avoir ap- 
prit : mais ils l’ont appris de jeunesse , direz- 
vous ? Eh quoi , les enfans ont-ils plus de ju- 
gement pour apprendre quelque chose que les 
hommes faits P Lequel de ces deux âges vous 
semble plus propre pour les exercices du 
corps ? On dira peut-être encore , que nous 
n’avons pas tant de loisir que les enfans ni que 
les autres hommes. Mais quoi , il ne nous est 
point nécessaire d’apprendre à tirer de l’arc 
ni le maniement du javelot : nous le savons 
déjà. Nous ne sommes point aussi comme les 
autres hommes , parmi lesquels les uns sont 
embarrassés des soins de l’agriculture , les 
autres du travail de quelque métier , les autres 
de la conduite de leurs affaires. Non-seule- 
ment nous avons le loisir de faire la guerre , 
mais même ce nous est une nécessité. De plus , 
cet exercice- ci n’est poinfc comme les autres 
exercices de la guerre , où s’il y a du profit , il 
est accompagné d’une extrême difficulté. Ici 
^contraire , il est bien plus doux d’aller à, 
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clieval qu’à pied , et on l'ait diligence beau- 
coup plus agréablement, soit qu’il faille aller 
au secours de ses amis , soit qu’il faille pour- 
suivre un ennemi ou une bête sauvage. Enfin , 
quand il faut marcher armé , n’est-il pas fort 
commode qu’un cheval aide à porter le far- 
deau des armes ? On dira sans doute , que s’il 
falloit se battre à cheval avant que d’avoir ac- 
quis l’adresse nécessaire, nous nous trouve- 
rions avoir perdu l’avantage que nous avions 
de combattre à pied ,et n’aurions que le désa- 
vantage d’être mal à cheval. Mais il ne seroit 
point difficile de remédier à cet inconvénient: 
car , quelque part que nous nous rencon- 
trions , nous pourrons toujours mettre pied à 
terre ; et nous n’oublierons pas l’exercice de 
l’infanterie , à cause que nous aurons des che- 
vaux. Lorsque Cyrus eut fini son discours, 
Chrysante prit la parole pour appuyer le même 
avis. Pour moi , dit-il , je souhaite passionné- 
ment d’apprendre à monter à cheval , et je 
m’imagine qu’alors je volerai comme un oi- 
seau. Maintenant ce m’est assez si , courant 
contre un homme but à but , je le devance 
seulement d’un pas ; et si , quand une bête 
part devant moi , je puis l’atteindre en tirant 
avant qu’elle soit hors de la portée du dard. 
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Mais, quand je serai à cheval y j’irai frappér 
xnon ennemi de si loin que je l'apercevrai ; et 
quand je serai à la chasse , je prendrai les bê- 
tes à la main , ou les tirerai avec la même fa- 
cilité que si elles étoient immobiles ; car quand 
deux choses vont d’une égale vitesse et qu’elles 
sont proches , c’est comme si elles ne se re- 
muoient point. Aussi, entre tous les animaux, 
il n’y en a point à qui j’aie porté plus d’ertvie 
qu’aux centaures , s’il est vrai qu’ils aient été 
moitié hommes moitié chevaux , comme on 
les dépeint : car ce leur étoit un grand avan- 
tage , d’avoir la prudence de l'homme pour 
raisonner , d’avoir des mains pour faire ce 
qu’ils désiroient , et d’avoir la force et la vi- 
tesse d’un cheval , afin de renverser tout ce 
qui leur faisoit tête , et de prendre à la course' 
ce qui s’enfuyoit devant eux. Or, je m'imagine 
que j’aurai les mêmes avantages , quand je 
serai à cheval. Je me servirai de mon esprit 
comme je fais à présent , j’aurai l’usage de mes 
plains pour manier mes armes , je poursuivrai 
ce qui voudra m’échapper , et je passerai sur 
le ventre à mes ennemis. Cependant je ne serai 
point collé ni uni inséparablement à mon che- 
val comme les centaures ; et c’est ce qui est 
encore plus agréable, En effet , je m’imagine 
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qu’ils étoient privés de beaucoup de commo- 
dités que les hommes ont trouvées pour eux , 
et qu’il y a beaucoup de plaisirs qui sont pro- 
pres aux chevaux dont ils ne jouissoient pas. 
Quant à moi , lorsque je serai à cheval , je 
ferai tout ce qu’un centaure peut faire ; et 
quand je serai descendu , je boirai et mange- 
rai , je m’habillerai , et me coucherai de même 
que les autres hommes : tellement qu’on pourra 
dire que je serai un centaure dont les parties 
pourront se séparer et se rejoindre ; et j’aurai 
encore cela de bon plus qu’un centaure ; qu’au 
lieu qu’il n’a que deux yeux pour se conduire , 
et deux oreilles pour entendre, j’aurai l’usage 
de quatre yeux et de quatre oreilles ; car , sans 
difficulté, le cheval voit et entend quelque- 
fois des choses dont les hommes ne s’aperçoi- 
vent pas. C’est pourquoi , continua-t-il , en se 
retournant vers Cyrus , faites-moi mettre sur 
le rôle de ceux qui veulent prendre des che- 
vaux. Tous les autres capitaines souhaitèrent 
la même chose. Et Cyrus ajouta : Puisque vous 
témoignez tant d’affection pour ce dessein , 
trouvez-vous à propos de faire une loi , que 
dorénavant ce sera un déshonneur à ceux à 
qui j’aurai donné des chevaux , de marcher à 
pied , pour peu de chemin qu’ils aient à faire , 
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afin qu’à l’avenir les hommes nous prennent 
pour des vrais centaures. Tous consentirent à 
la proposition ; et depuis ce temps-là jusqu’à 
présent , les Perses ont observé si exactement 
cette loi , qu’on ne verra jamais parmi eux un 
homme de qualité aller à pied. 

Après midi , les cavaliers Mèdes et Hyrca- 
niens ramenèrent (Quantité de chevaux et grand 
nombre de prisonniers, ayant donné quartier 
à tous ceux qui avoient voulu rendre les ar- 
mes. Cyrus avant toutes choses leur demanda 
si leurs compagnons étoient sains et saufs ; et 
ceux-ci l’en ayant assuré , il voulut savoir de 
quelle façon les choses s’étoient passées. Ils lui 
en firent un récit assez particulier , dans lequel 
ils n’oublièrent pas de faire sonner bien haut 
leurs belles actions. Certes , leur dit Cyrus , il 
paroît bien que vous avez fait des merveilles j 
car je vous trouve, je ne sais quoi sur le vi- 
sage de plus brillant et de plus fier , que vous 
n’aviez quand vous êtes partis. Ensuite il leur 
demanda s’ils avoient poursuivi les Assyriens 
bien loin , et si le pays par où ils avoient passé 
«toit habité. Ils lui répondirent , qu’ils avoient 
fort avancé dans le pays ennemi ; que tou* 
étoit cultivé, qu’ils avoient trouvé force trou- 
peaux de moutons , de chèvres , de bœufs i 
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force chevaux , force blés ; en un mot , de tou- 
tes sortes de biens. Nous avons deux choses 
à faire , leur dit Cyrus ; l’une , que nous as- 
sujettissions ceux a qui appartiennent tous ces 
biens ; l’autre, qu’après les avoir assujettis , 
nous empêchions qu’ils ne quittent leurs de- 
meures : car c’est un grand profit que d’être 
seigneur d’un pays habité ; mais quand une 
province est abandonnée des hommes , les 
biens l’abandonnent. Vous avez donc fort sa- 
gement fait de tuer tout ce qui s’est mis en 
défense : c’est le moyen d’assurer notre vic- 
toire. Mais vous avez bien fait aussi de pren- 
dre prisonniers ceux qui se sont rendus volon- 
tairement ; et pour moi , je suis d’avis que 
nous les remettions tous en liberté. Première- 
ment , nous, n’aurons plus le soin de les gar- 
der , ni de sujet de nous défier d’eux. Nous 
ne serons plus obligés de les nourrir ; car , 
quelque résolution que nous prenions , nous 
ne les laisserons pas mourir de faim : et il me 
semble même que par leur liberté nous aug- 
menterons le nombre de nos prisonniers. En ef- 
fet, si nous nous établissons dans le pays , tout 
le reste des habitans seront à nous ; et quand ils 
verront le bon traitement qu’auront reçu leurs 
compagnons , ils aimeront mieux demeurer 
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et obéir , que tle se rejeter dans une nouvelle 
guerre. Voilà donc quelle est mon opinion : 
toutefois , si quelqu’un a un meilleur avis à 
proposer , qu’il parle. Tous les assistans ap- 
prouvèrent ce qu'il avoit dit ; et aussitôt Cyrus 
fit venir les prisonniers , et leur parla ainsi : 
Vous avez bien fait d’obéir ; votre obéissance 
vous a sauvé la vie. Si vous vous gouvernez 
de même à l’avenir , il ne vous sera fait aucun 
tort , et vous ne trouverez point d’autre dif- 
férence dans votre fortune , sinon que vous 
aurez changé de maître. Au reste , vous de- 
meurerez dans vos maisons , vous cultiverez 
les mêmes terres , vous aurez vos femmes et 
vos enfans , comme vous avez eu jusqu’à pré- 
sent. Résolvez-vous seulement de ne plus faire 
la guerre , ni à nous, ni à personne du monde. 
Si l’on vous attaque, nous prendrons en main 
votre défense ; et afin d’empêcher qu’à l’ave- 
nir aucun ne vous engage à porter les armes, 
nous voulons que vous remettiez entre nos 
mains toutes celles que vous avez. Ceux qui 
nous les apporterons peuvent s’assurer de vi- 
vre en paix , et que toutes les choses que je 
vous ai dites seront observées sans fraude ; 
comme au contraire , nous sommes bien ré- 
solus de tourner nos forces contre ceux *qui 
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mépriseront nos ordres. Au surplus , si quel- 
qu’un d’entre vous nous témoigne de l’affec- 
tion , soit en nous donnant quelque bon con- 
seil, soit en faisant quelque chose pour notre 
service , nous le considérerons comme notre 
bienfaiteur et notre ami , et non pas comme 
notre esclave. C’est ce que j’ai voulu vous faire 
savoir , et ce que vous direz aux autres. Si vous 
en trouvez qui ne veuillent pas se soumettre , 
menez-nous contre eux , et nous les mettrons 
en état de nous obéir, plutôt que de nous faire 
la loi. A ces paroles les prisonniers se jetèrent 
à ses pieds , et lui promirent d’exécuter ce qu’il 
avoit commandé. 

Quand ils se furent retirés , Cyrus dit aux 
Mèdes et aux Arméniens : Il est temps , mes 
amis , que nous mangions. J’ai fait préparer 
à souper le mieux qu’il m’a été possible. Allez 
donc , et m’envoyez seulement, pour moi et 
pour les miens , la moitié du pain qui vous est 
apprêté. Je crois qu’il y en aura assez pour 
tous. Ne vous mettez point en peine de nous 
envoyer , ni de la viande , ni de quoi boire : 
nous avons suffisamment de tout cela. Vous , 
dit-il , en parlant aux Hyrcaniens , prenez le 
soin de mener les Arméniens et les Mèdes dans 
les tentes que nous avons prises. Conduisez les 
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officiers dans les plus belles , car vous savez 
où elles sont, et logez le reste des soldats selon 
ce que vous jugerez à propos. Quant à vous , 
vous prendrez votre repas où bon vous sem- 
blera : vos tentes sont encore en leur entier, 
et l’on y a préparé à manger aussi bien que 
dans les autres. Au reste, cette nuit nous nous 
chargeons de la garde des dehors du camp j 
ayez soin seulement de ce qui se passera au 
dedans , et ne quittez point vos armes ; car 
ceux qui restent dans le camp ne sont pas en- 
core trop de nos amis. Cela dit, les Mèdes et 
les Arméniens s’allèrent laver ; car il n’y avoit 
pas jusqu’aux bains qui ne fussent tout prêts : 
et après avoir changé d’habits, ils se mirent à 
table. On avoit aussi préparé d’autre côté ce 

i 

qui étoit nécessaire pour les chevaux j et la 
prévoyance de Cyrus n’avoit pas même dé- 
daigné ce soin-là. Quand les Mèdes eurent 
commencé à souper , ils envoyèrent à Cyrus 
et aux Perses la moitié de leur pain , mais ils 

é 

ne leur envoyèrent point de viande ni de vin , 
croyant qu’ils en fussent fournis véritablement. 
Toutefois Cyrus l’avoit entendu d’une autre 
façon , et il vouloit dire que la faim lui tenoit 
lieu de viande , et qu’ils avoient assez de quoi 
Jjoire à la rivière, Après que les Perses eurent 
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mangé , Cyrus sur le soir envoya plusieurs 
pelotons , les uns de cinq , les autres de dix 
soldats , se mettre en embuscade autour du 
camp , tant pour prendre garde si quelques- 
uns des ennemis s’en approchoient durant la 
nuit , que pour empêcher les prisonniers de 
s’enfuir. Cette précaution ne fut pas inutile ; 
car plusieurs tentèrent de s’échapper , une 
partie desquels tomba entre les mains des Per- 
ses. Le lendemain , Cyrus commanda de les 
tuer tous , et donna leurs dépouilles à ceux 
qui les avoient arrêtés : ce qui fut cause que 
depuis il ne se trouva presque personne qui 
osât sortir de nuit. Et telle étoit l’occupation 
des Perses , tandis que les Mèdes buvoient , 
chantoient et se plongeoient dans toutes sor- 
tes de délices , ayant trouvé parmi le butin de 
quoi passer la nuit agréablement. 

V. Mais d’autre côté , voici ce que faisoit 
Cyaxare. La nuit même que Cyrus étoit parti t 
il s’enivra avec ses principaux officiers , en ré- 
jouissance de sa bonne fortune. Or il avoit 
opinion que la plupart des Mèdes étoient de- 
meurés autour de sa personne ; et le bruit 
qu’il entendoit de tous côtés le confirmoit en- 
core dans cette pensée. Mais c’étoit les valets 
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de l'armée, qui dans l’absence de leurs maî- 
tres faisoient la débauche , après s’être fournis 
de vin et de vivres dans le camp des Assyriens. 
Quand il fut jour , et que personne ne vint à 
son lever , hormis les officiers de sa maison , 
il fut bien étonné d’apprendre que son camp 
étoit vide , et qu’il n’y avoit plus ni hommes 
ni chevaux ; et quand il s’en fut assuré par ses 
propres yeux , il entra dans une colère étrange 
contre Gy rus et contre les Mèdes qui l’a voient 
ainsi abandonné. Sur l’heure même , comme 
il étoit violent et cruel , il donna charge à un 
de ceux qui étoient près de lui , de prendre 
quelques gens de cheval , et d’aller trouver 
Cyrus et l’armée, pour lui porter cette parole: 
Je ne pensois pas , Cyrus , que tu dusses avoir 
si peu de soin de moi. Et vous , Mèdes , je 
n’eusse pas cru que vous eussiez voulu me 
quitter , quand Cyrus auroit résolu de le faire. 
Maintenant , soit que Cyrus y consente , ou 
non, je vous commande de revenir tous pré- 
sentement. C’est ce qu’il lui donna ordre de 
dire. Celui-ci lui demanda : Mais , Seigneur, 
comment les trouverai-je ? Et comment Cy- 
rus , repartit Cyaxare, a-t-il trouvé ceux qu’il 
a combattus ? Cela ne lui a pas été malaisé , 
répondit l’autre ; car j’ai appris qu’il avoit eu 

pour,. 
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pour guides de certains Hyrcaniens , qui ont 
abandonné le parti des ennemis , pour se don- 
ner à lui. Ce discours augmenta encore la co- 
lère de Cyaxare contre Cyrus , parce qu’il ne 
hii avoit rien fait savoir de tout cela. Telle- 
ment qu’il avoit encore plus d’impatience de 
rappeler ses gens , croyant qu’il ne lui reste- 
roit presque personne quand ils l’auroient 
quitté. C’est pourquoi , il donna encore des 
ordres plus exprès et plus rigoureux a son 
envoyé , et le menaça en particulier , que s’il 
ne s’acquittoit vigoureusement de sa charge , 
il l’en feroit repentir. Ce gentilhomme partit 
avec cent chevaux , ayant assez de regret de 
n’avoir pas lui-même suivi Cyrus dans son 
voyage. Après avoir marché quelque temps , 
il trouva deux chemins devant soi, sans savoir 
lequel il devoit suivre. Cela le fit égarer $ et 
jamais il n’eût trouvé l’armée des Perses , s’il 
n’eût rencontré quelques Assyriens qui s’é- 
toient sauvés du camp , lesquels il contraignit 
de l’y mener. Ils y arrivèrent vers le minuit , 
à la faveur des feux qu’ils voyoient paroître 
de loin , et furent arretés aux corps- de-garde 
jusqu’au jour , selon l’ordre que Cyrus avoit 
établi. Dès le grand matin , Cyrus fit appeler 
les mages , et leur commanda de choisir parmi 
tome 1. K 
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le butin ce qui devoit être offert aux dieux en 

• * 

de semblables occasions. Cela étant fait , il 
assembla les gentilshommes de Perse , et leur 
parla ainsi : Mes amis, les dieux nous donnent 
beaucoup de biens j mais, à dire le vrai , nous 
sommes trop peu de gens pour les garder. Car 
d’un côté , si nous ne les conservons , nous 
aurons le déplaisir de les voir bientôt passer 
en d’autres mains ; et d’ailleurs , si pour les 
conserver nous divisons notre armée , et lais- 
sons ici une partie de nos gens , nous nous 
affoiblirons tellement que nous demeurerons 
incapables de rien entreprendre. Je trouve 
doncqu’ilfaut envoyer promptement en Perse, 
pour donner avis de ce que je viens de dire, et 
pour demander une nouvelle armée , si l’on 
veut acquérir l’empire de toute l’Asie , et con- 
server le revenu de tant de belles provinces. 
Vous donc, dit-il à un des plus anciens de la 
compagnie , faites le vpyage , et donnezdenr 
à entendre , que , quand ils m’auront envoyé 
des soldats, il n’est pas besoin qu’ils se met- 
tent en peine d’eux. Ne leur celez rien de la 
vérité j dites* leur ce que vous voyez , et leur 
racontez les richesses que nous possédons. 
Apprenez de mon père ce que nous devons 
‘envoyer aux dieux du pays , et sachez des 
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magistrats quelle part nous devons faire de 
notre butin à la république. Demandez aussi 
des officiers pour rendre la justice parmi nous, 
et pour résoudre les difficultés sur lesquelles 
nous pourrons les consulter. Cependant , alléz 
vous préparer à partir , et menez avec vous 
une escouade de vos soldats. Après cela il fit 
appeler les Mèdes ; et eu même temps l’en- 
voyé de Cyaxare. parut , et en présence de tous 
exposa son ordre. Il fit récit de la colère du 
roi contre Cyrus , et des menaces dont il a voit 
usé contre les Mèdes. Enfin , il conclut que 
le roi leur commandoit de retourner présen- 
tement , quelque chose que Cyrus eut déli- / 
béré de faire. Les Mèdes furent grandement 
interdits à Cette nouvelle , et ne savoient à 
quoi se résoudre ; car ils ne voyoient pas quel 
prétexte ils pourroient avoir de désobéir à 
leur maître ; et d’autre côté , comme ils sa- 
voient bien qu’il étoit homme sans pitié , ils 
ne trouvèrent pas qu’il y eût sûreté à lui obéir 
dans la colère où il étoit. Tandis qu’ils re- 
voient à ce qu’ils dévoient faire , Cyrus s’a- 
dressant à ce nouveau venu : Je ne m’étonne 
point , lui dit-il , que le roi , après s’être vu 
si grand nombre d’ennemis sur les bras , et 
ne sachant rien de nos progrès , appréhende 
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encore pour lui et pour nous : mais , quand il 
saura que la plupart des Assyriens sont morts, 
et que tout le reste est en fuite , il cessera 
d’avoir peur, et jugera bien qu’il n’a point été 
abandonné , au moment que nous défaisions 
ses ennemis. En effet , comment peut-il rai- 
sonnablement se plaindre de nous , puisque 
nous travaillons si utilement au bien de ses 
affaires ? Davantage , ce n’est point sans son 
consentement que nous nous sommes engagés 
dans cette entreprise. Les Mèdes ne sont point 
venus avec empressement me solliciter de les 
emmener ; ils m’ont suivi parce qu’il le leur a 
permis. C’est pourquoi , je suis bien assuré 
que sa mauvaise humeur se dissipera , quand 
il verra tous les biens qui nous sont arrivés, 
et que sa colère finira avec sa crainte. Mainte- 
nant, dit-il à l’envoyé du roi, comme vous 
êtes fatigué du chemin , allez vous reposer. 
Et quant à vous , mes compagnons , ajouta-t- 
il , en se retournant vers les Perses , puisque 
quelques-uns de nos ennemis s’approchent , 
soit à dessein de combattre , soit pour venir 
se soumettre à nous , rangez-vous en bataille; 
car il nous sera avantageux de paroître en cet 
état devant eux ; et ils nous en accorderont 
plus librement ce que nous désirerons. Vous , 
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dit-il au prince d’Hyrcanie , demeurez ici , et 
commandez à vos capitaines qu’ils aillent met- 
tre leurs gens sous les armes. Puis l’ayant 
tiré à quartier , il lui dit : Je ne me réjouis 
guères moins de voir la prudence et l'adresse 
avec laquelle vous vous conduisez, qup d’é- 
prouvér le zèle et la passion que vous avez 
pour nos intérêts ; car nos affaires ont besoin 
de l’un et de l’autre. Les Assyriens sont vos 
ennemis aussi bien que les nôtres. C’est pour- 
quoi nous devons soigner en commun , que 
personne de nos alliés ne se relire de .notre 
parti , et tâcher plutôt d’y en attirer de nou- 
veaux. Vous savez cependant que le roi des 
Mèdes a contremandé sa cavalerie. Si elle s’en 
va , que deviendrons-nous avec nos gens de 
pied ? 11 faut donc que nous fassions en sorte, 
vous et moi , que celui qui est venu pour ra- 
mener les Mèdes désire lui-même demeurer 
avec nous. Prenez le soin de le pourvoir d’une 
tente où il ait tout ce qu’il puisse souhaiter. 
Pour moi , je lui donnerai quelque emploi , 
qui lui sera plus agréable que de s’en retour- 
ner. N’oubliez pas aussi de lui exagérer les 
grands biens qui attendent nos amis , si les 
choses se font comme il faut. Vous viendrez 
me rendre compte de cette négociation. Le 
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prince d'Hyrcanie s’étant retiré , le gentil- 
homme que Cyrus devoit envoyer en Perse , 
vint se présenter à lui tout prêt à partir. Cyrus 
lui recommanda une seconde fois de dire aux 
Perses tout ce qu’il lui avoit déjà dit : mais il le 
chargea de plus d’une lettre pour Cyaxare ; et 
afin , dit-il , que vous sachiez que répondre à 
ceux qui vous parleront , je veux vous la lire. 
Et le contenu de la lettre étoit tel. 

f 

** « 

CYRUS A CYAXARE. 

\ 

« Nous ne t’avons point abandonné puis- 
que celui qui demeure vainqueur de ses enne- 
mis n'est jamais abandonné de ses amis. Nous 
ne t’avons point aussi exposé à aucun péril 
en nous éloignant de toi. Au contraire , plus 
nous nous en sommes écartes , plus avons- 
nous cru assurer ton repos ; puisque ce n’est 
pas tant le voisinage de nos amis qui nous met 
en sûreté , que l’éloignement de nos ennemis. 
Quand donc tu te plains de moi , considère ce 
que je t’ai fait , et ce que tu m’as fait. J’ai 
amené des groupes à ton service, non-seule- 
ment celles que tu pouvois avoir pratiquées , 
mais celles que j’ai pu encore attirer par mon 
adresse dans notre parti. Lorsque j’étois en 
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lieu de sftreté , tu ne m’as accordé de tes gens 
que ceux qui voudroient me suivre ; et main- 
tenant que je suis en pays ennemi , tu ne te 
contentes pas de rappeler ceux qui voudront 
s’en retourner ; mais tu l'es rappelle tous en 
général. Véritablement , je pensois alors t’avoir 
obligation , et à eux aussi ; mais maintenant , 
tu me contrains de t’oublier entièrement , et 
de leur conserver à eux seuls la reconnôis- 
sance entière de leur affection. Cependant , je 
ne saurois me résoudre à t’imiter. C’est pour- 
quoi , comme j’envoie quérir de nouvelles 
troupes en Perse , j’ai donné charge qu’elles 
aillent t’offrir leur service , avant que de me 
venir trouver. Au res\e , je te conseille , quoi- 
que je sois plus jeune que toi , de n’ôter ja r - 
mais ce que tu as donné , de peur de te faire 
un ennemi de celui mêtne dont tu attendois 
de la reconnoissance. Je te conseille encore , 
quand tu voudras que quelqu'un retourne 
promptement d’une commission , de ne le 
menacer point en partant ; et quand tu vou- 
/ dras donner de la crainte à une multitude, 
ne dis jamais que tu es abandonné, de peur 
de leur enseigner à ne se pas soucier de ta co- 
lère. Je m’efforcerai de me rendre près de toi 
le plutôt qu’il me sera possible , c’est-à-dire , 
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quand j’aurai achevé les choses qui doivent 
tourner à ton profit aussi bien qu’au nôtre. 
Adieu ». 

* i * 

Vous lui donnerez donc cette lettre , «ajouta 
Cyrus, et s’il vous interroge sur quelque point, 
vous lui répondrez selon ce que vous venez 
d’entendre. Vous observerez aussi exactement 
ce qui concerne les Perses. Ayant dit cela ,.il 
lui mit la lettre entre les mains , et lui recom- 
manda surtout de faire diligence , parce qu’il 
étoit important qu’il revînt bientôt. 

VI. Tandis que Cyrus donnoit ainsi les ins- 
v tructions nécessaires à son envoyé , les Hyr- 
caniens , les Arméniens et les Perses s’étoient 
rangés en bataille ; et aussitôt quelques peu- 
ples voisins se vinrent présenter à lui, et lui 
rendirent leurs armes et leurs chevaux. Cyrus- 
commanda de porter les javelots au lieu où il 
avoit fait porter les premiers , et les y fit roua 
brûler , excepté ceux dont on pouvoit avoir 
.besoin. Il donna aussi les chevaux en garde à 
ceux mêmes qui les avoient amenés , et leur 
commanda de se tenir en un certain lieu jus- 
qu’à nouvel ordre. Ensuite il appela les prin- 
cipaux officiers des Mèdes et des Hyrcaniens , 
et leur parla ainsi : Messieurs , vous ne devez 
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point trouver étrange si je vous appelle sou- 
vent. Comme les choses qui se passent ici 
nous sont nouvelles , il ne faut pas s’étonner 
s’il y a de la confusion ; et il n’y a rien qui 
donne plus de peine que d’établir l’ordre où 
il n’y en a point. Vous voyez bien que nous 
avons fait un grand butin sur les ennemis , et 
que nous avons pris non-seulement leur ba- 
gage , mais aussi ceux qui l’avoient en garde. 
Cependant , comme ces gens-là ne savent pas 
encore à qui chaque chose appartient , et que 
nous ne le savons pas nous-mêmes , il y en a 
fort peu qui fassent ce qu’ils devroient faire , 
et l’on voit à toute heure qu’ils ne savent où 
ils en sont. Afin donc que ce désordre ne dure 
pas long temps , faites des partages. Celui qui 
a pris une tente fournie de vivres , de valets , 
de meubles , d’habits , et des autres choses 
nécessaires , il n’y a plus qu’à lui faire enten- 
dre qu’il doit en avoir soin dorénavant comme 
de son bien propre. Si quelqu’autre est échu à 
une tente mal fournie, il faudra lui donner 
d’ailleurs ce qui lui manquera. Cela n’empê- 
chera pas qu’à la fin il ne se trouve encore 
beaucoup de choses de reste ; car les ennemis 
* en avoient plus qu’il n’en faut pour ce que 
nous sommes. Les trésoriers du roi d’Assyrie > 
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et des autres princes qui étoient à farinée, 
me sont aussi venu trouver , et m’ont dit qu’iljs 
avoient entre les mains de l’argent comptant, 
qui provenoit de certains tributs dont ils m’ont 
parlé. Il leur faut commander d’apporter cet 
argent où vous leur direz , et je veux que vous 
le partagiez en telle sorte qu’un cavalier ait le 
double d’un piéton. Cela vous servira pour 
acheter ce qui vous manque. Il faut faire pu- 
blier aussi tout présentement , que le marché 
qui se tient dans le camp sera libre et ouvert 
à tous venans ; que les marchands y pourront 
apporter avec toute sûreté ce qu’ils auront à 
vendre ; et qu’après s’être défaits d’une mar- 
chandise , il leur sera permis d’en rapporter 
d’autres , afin que par ce moyen le commerce 
s’y entretienne. Tout cela fut exécuté aussitôt ; 
mais , sur ce qu’il avoit donné charge aux 
Mèdes et aux Hyrcaniens de faire les partages 
du butin , ils tâchèrent à s’en excuser , et lui 
dirent qu’ils ne pouvoient en venir à bout , si 
lui et les Perses ne s’en mêloient. Il faudroit 
donc que nous fussions partout , répliqua 
Cyrus ; et si vous croyez que nous ne puis- 
sions rien faire les uns sans les autres , c’est 
le moyen de nous donner beaucoup d’affaires, 
et de n’en guères achever. Pour moi , je ne 
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Suis point (le cet avis : nous vous avons gardé 
ce butin , et vous vous en êtes fiés à nous; 
Partagez-le maintenant , et nous nous en fus 
rons bien à ce que vous ferez. Regardez sen-* 
lement combien nous avons gagné de che- 
vaux , et combien on nous en amène à toute 
heure ; et considérez que si on ne les monte, 
ils nous seront inutiles , et nous donneront 
même de la peine , au heu que si nous les 
donnons à des cavaliers , nous serons déchar- 
gés du soin que nous en devrions avoir , et 
nous nous fortifierons d’autant. Or , si vous 
avez des personnes à qui les donner , et avec 
qui vous aimiez mieux combattre qu’avec 
nous , rien n’empêchera que vous ne les en 
favorisiez. Mais je vous les demande pour les 
Perses , si vous les voulez avoir pour compa- 
gnons de fortune en toutes sortes d’occasions. 
Car , pour vous dire le vrai > lorsque vous 
poursuiviez les ennemis sans nous , nous crai- 
gnions qu’il ne vous arrivât quelque désastre 1 , 
et nous avions honte de ne pouvoir être de la 
partie. Maintenant, quand nous aurons des 
chevaux , nous vous accompagnerons partout, 
et je vous réponds que nous ne manquerons 
point de courage. Si vous jugez aussi qu’en de 
certaines rencontres , il soit avantageux que 
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nous mettions pied à terre , nous le ferons 
sans résistance ; et ainsi vous aurez de l’infan- 
terie toute prête en un instant. Il n’y a per- 
sonne , lui répondirent-ils , à qui nous ayons 
dessein de donner les chevaux qu’on a pris 
sur les ennemis ; et quand cela seroit , nous 
nous en garderions bien , puisque vous les 
désirez. En un mot , ils sont à vous , et vous 
pouvez en disposer comme il vous plaira. Je 
les accepte, répondit Cyrus , et souhaite que 
ce soit à la bonne heure que nous devenions 
cavaliers. Pour le reste du butin , divisez- le 
à votre fantaisie. Ne manquez pas toutefois de 
mettre à part pour les dieux ce que les mages 
ordonneront , et de réserver pour Cyaxare ce 
que vous jugerez aussi lui devoir être le plus 
agréable. A ce mot , ils se prirent tous à rire , 
et dirent qu’il ne lui falloit pour sa part que 
de belles femmes. Choisissez-lui donc de 
belles femmes , répondit Cyrus , et autre 
chose encore si vous voulez. Mais enfin , con- 
tinua-t-il , je vous recommande surtout en 
faisant ce partage , vous Hyrcaniens , d’avoir 
soin que les Mèdes , qui m’ont suivi avec tant 
d’affection , aient sujet d’en être contens ; et 
vous. Mèdes , de faire en sorte, que les Hyrca- 
niens , qui sont nos premiers alliés , se louent 
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d’avoir embrassé notre parti. Vous ferez part 
aussi du butin au nouvel envoyé de Cyaxare , 
et à ceux qui sont venus avec lui , et le prie- 
rez de demeurer , afin que , quand il aura 
plus de connoissance de nos affaires , il en 
fasse mieux le rapport à son maître. Enfin , 
quand vous serez pleinement satisfaits , s’il y 
a quelque chose dont vous ne vouliez plus , 
envoyez-le aux Perses , et cela nous suffira. 
Car nous sommes élevés rustiquement ; et si 
nous prenions de plus beaux habits qu’à l’or- 
dinaire , vous vous moqueriez de nous , aussi 
bien que quand vous nous verrez monter à 
cheval , et que nous tomberons quelquefois 
par terre. Pendant que les Môdes et les Hyr- 
caniens étoient ainsi occupés à diviser le bu- 
tin , Cyrus assembla les capitaines des Perses, 
et leur fit donner les chevaux qu’il avoit re- 
tenus pour eux , avec tous les harnois néces- 
saires , et voulut même qu’ils amenassent les 
palefreniers pour les panser. Ensuite il leur 
commanda de faire plusieurs parts égales , 
suivant le nombre des compagnies, et de tirer 
au sort pour le choix. Il fit aussi proclamer 
par tout le camp , que si dans les troupes des 
Assyriens , ou des Syriens , ou des Arabes , 
il y avoit quelque esclave natif de Mëdie , ou 
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de Perse , ou de la Bactriane , ou de Carie , 
ou de Cilicie , ou de Grèce , ou de quelque 
autre pays , dont il eût été enlevé par force , 
il eût à se déclarer. Plusieurs se produisirent 
incontinent ; et après avoir choisi les mieux 
faits ; il les avertit que, quand il les auroit 
remis en liberté il falloit qu’ils portassent à 
son service les armes qu’il leur vouloit don- 
ner , et qu’il prendroit soin de leur faire avoir 
tout ce qui leur seroit nécessaire. Et à l’ins- 
tant même il les mit entre les mains de ses ca* 
pitaines , auxquels il recommanda d’en avoir 
soin , et leur fit distribuer des vivres pour ces 
gens-là , autant que pour les Perses mêmes , 
et voulut qu’on leur donnât de petits boucliers 
et des épées légères ; afin de les faire suivre à 
pied parmi la cavalerie. Il enjoignit aussi à ses 
capitaines qui commandoient auparavant l’in- 
fanterie , et qui devenoient cavaliers , de met- 
tre quelques autres gentilshommes eu leur 
place , pour commander leur compagnie ; et 
quant à eux , que dorénavant ils iroient tou- 
jours à cheval avec leurs cuirasses et leurs ja- 
velots ; et il fut le premier à marcher en cet 
équipage. 

YI1. §urçes entrefaites, un vieillard Assy- 
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rien , accompagné de plusieurs gens de che- 
val bien armés , se présenta au camp pour 
entrer. Les officiers , qui avoient la charge de 
prendre les armes des étrangers , demandè- 
rent à ceux-ci leurs javelots pour les brûler. 
Mais Gobryas ( c’étoit le nom du vieillard ) 
les pria qu’on lui permît premièrement de 
voir Cyrus. Tellement qu’ils laissèrent ses 
gens à l’entrée du camp , et l’emmenèrent in- 
continent au prince , auquel il parla de la 
sorte : Seigneur , je suis Assyrien de naissance. 
Je suis maître d’une forteresse très-considé- 
rable , et je domine sur un grand pays. J’ai 
toujours pu mettre mille chevaux sur pied 
pour le service du roi d’Assyrie , et je puis 
dire que jetois au nombre de ses meilleurs 
amis. Mais après qu’il a été tué en combattant 
contre vous , son fils , qui est mon plus cruel 
ennemi , lui a succédé au royaume ; et c’est 
ce qui m’oblige à me*, venir jeter entre vos 
bras. J’implore votre secours pour me venger; 
je me déclare votre sujet et votre allié , et je 
vous adopte pour mon fils et pour mon suc- 
cesseur en tous mes états , autant qu’il est en 
ma puissance de le faire. „Car vous saurez , 
Seigneur , que maintenant je n’ai plus de fils. 
Le seul que j’avois et que je puis dire avoir 
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été doué de toutes sortes de vertus , qui m’ai- 
moit et m’honoroit autant qu’il le faut pour 
rendre un père véritablement heureux , a été 
misérablement assassiné par ce prince , qui 
est aujourd’hui roi d’Assyrie. Son père avoit 
appelé mon 61s à la cour, à dessein de lui don- 
ner sa 611e en mariage. Moi , qui me sentois 
fort honoré de cette alliance , je fus fort aise 
que mon fils entreprît ce voyage. Ce perfide , 
qui règne à présent , 6t une partie de chasse 
où il invita mon 61s ; et comme il s’estimoit 
plus adroit cavalier que lui , il lui permit de 
tirer quand il voudroit. Mon 61s , qui pensoit 
être avec un de ses amis , usa de cette liberté 
toute entière ; et au même instant un ours 
s’étant levé devant eux , l’un et l’autre piquè- 
rent après à toute bride. Le prince d’Assyrie 
tira le premier coup de javelot , et manqua la 
bête. Mais plût à dieu qu’il ne l’eût point man- 
quée ! Mon fils, qui devoit n’être pas si adroit , 
tira pareillement dessus , l’atteignit et la tua. 
Cette action donna un cruel crève-cœur au 
prince , bien qu’il le dissimulât ; mais par 
malheur ils rencontrèrent un lion à quelques 
pas de là. Le prince ne le put toucher encore j 
ce qui ne lui étoit pas fort extraordinaire : et 
mon 61s , adressant une seconde fois , l’étendit 
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sur la place. 11 eut peine alors à s’empêcher 
de faire éclater sa joie. Je les ai frappées tou- 
tes deux , s’écria t-il , et je les ai toutes deux 
couchées par terre. A ces mots , le traître ne 
put retenir plus long-temps sa furieuse jalou- 
sie , et arrachant un poignard à quelqu’un de 
sa suite , l’enfonça dans le sein de mon fils» 
Moi qui pensois le revoir marié , je le vis 
rapporter mort , et fus obligé de mettre en 
terre , infortuné vieillard que je suis , un 
jeune homme à qui la barbe ne commençoit 
encore qu’à poindre. Ce malheureux , qui avoit 
commis une action si noire , n’en fit paroître 
aucun repentir : et comme s’il se fut défait Je 
son plus mortel ennemi , il ne voulut jamais 
rendre le moindre devoir à la mémoire du 
mort. Son père, au contraire, témoigna ou- 
vertement qu’il prenoit grande part à ma dou- 
leur ; et je vous avoue que s’il eût vécu , je ne 
serois jamais venu vous trouver pour lui faire 
du déplaisir ; car j’avois reçu de lui plusieurs 
bons offices , et l’avois servi en diverses ren* 
contres. Mais maintenant que le royaume est 
tombé entre les mains de ce meurtrier , je 
ne pourrois jamais avoir d’affection pour lui ; 
et quand 11 serait possible que j’en eusse , lui- 
pjême ne le pourrait pas çroire. U n’ignore 


Digitized by Google 



a34 HISTOIRE DE CYRUS , 
pas le ressentiment que j’ai du passé , et sait 
bien qu’il est cause , qu’au lieu que j’étoi* 
autrefois un des plus heureux hommes du 
monde , je passe maintenant ma vie dans une 
solitude infortunée , et consume ma vieillesse 
dans une affliction continuelle. Si vous agréez 
donc mes prières et mes offres , et si vous me 
donnez quelques espérances de venger cette 
mort , il me semble que je renaîtrai , que je 
vivrai sans honte , et que je mourrai content. 
Dobryas ayant cessé de parler , Cyrus lui fit 
cette réponse : Si ce que vous dites part du 
fond de l’âme, je vous reçois de bon cœur , 
et vous promets , avec l’aide des dieux , de 
venger le meurtre de votre fils. Mais si nous 
faisons cela pour vous , si de plus nous vous 
laissons vos places , et la libre jouissance de 
votre pays , si nous vous laissons vos armes , 
et l’autorité que vous avez eue jusqu’à pré- 
sent , que ferez-vous pour nous ? Gobryas ré- 
pondit : Je vous recevrai dans mes châteaux 
quand vous y voudrez venir ; je vous rendrai 
le même tribut que je rendois au roi d’Assy- 
rie ; et quand vous ferez la guerre , je vous 
suivrai avec toutes mes forces. Davantage , 
j’ai une fille à marier que j’aime uniquement , 
et qui avoit été élevée dans l’espérance d’être 
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femme du prince qui règne aujourd’hui. 
Mais elle m’a prié avec larmes, de ne la point 
livrer au meurtrier de son frère , et c’est ce 
que je ne veux pas faire aussi. Maintenant 
donc , je vous en laisse l’entière disposition , 
et vous prie seulement d’avoir soin d’elle * 
comme vous verrez que j’aurai soin de vos in- 
térêts. A ces mots , Cyrus lui tendit la main 
droite, et lui prenant la sienne : Sous ces con- 
ditions , lui dit-il, je vous donne ma parole : 
les dieux soient témoins de nos promesses 
réciproques : et aussitôt il lui permit de s’en 
retourner, et donna ordre qu’on lui laissât ses 
armes. II s’enquit aussi combien il y avoit de 
chemin jusqu’en son pays , comme ayant des- 
sein d’y aller. Si vous partez demain de grand 
matin, répondit Gobryas , vous pourrez venir 
loger chez nous le jour d’après. Cet entretien 
étant fini , il prit congé de Cyrus , et lui laissa 
un des siens pour lui servir de guide , en cas 
qu’il voulût venir en son pays. 

; » . _ J 

VIII. D’autre côté, les Mèdes , après avoir 
donné aux mages ce qu’ils avoient demandé 
pour les dieux , vinrent trouver Cyrus , et 
lui présentèrent une tente magnifique , et 
.une femme Susienne qu’on eslimoit la plus 
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belle de toute l’Asie , avec deux musicien* 
nés. Ce qu’ils avoient trouvé de plus beau 
ensuite , avoit été mis à part pour Cyaxare ; 
et quant à eux , ils s’étoient fournis de tout 
ce qu’ils pouvoient souhaiter. Les Hyrcaniens 
eurent aussi leur part , de même que l’en- 
voyé de Cyaxare. Les tentes qui restèrent 
après cela furent mises entre, les mains de 
Cyrus , pour les donner aux Perses. On pro- 
mit aussi de distribuer aux soldats tout l’ar- 
gent monnoyé qui avoit été pris , quand on 
l’auroit ramassé tout ensemble , ce qui fut 
pareillement exécuté. Cyrus commanda qu’on 
mît la part du butin qui étoit destinée pour 
Cyaxare , entre les mains de ceux qu’il ju- 
geoit lui être les plus affectionnés; et dit 
qu’il recëvoit très-volontiers les présens qu’on 
lui avoit faits , mais qu’il les offroit de bon 
cœur à quiconque en auroit affaire. A ces 
mots , un Mède qui aimoit passionnément la 
musique, s’avança de lui dire , qu’il avoit ouï 
chanter le soir précédent une de ces musi- 
ciennes qu’on lui avoit présentées , et qu’il 
avoit eu tant de plaisir à l’entendre , que 
s’il vouloit lui en donner une , il se trouve- 
roit plus heureux à l’armée que dans sa pro- 
pre maison. Vraiment , répondit Cyrus , je 


Digitized by Google 



LIVRE IV. 23; 

vous la donne , et crois vous être plus obligé 
de m’avoir fait cette prière , que vous ne me 
l’êtes de vous l’avoir accordée , tant j’ai d’en- 
vie de vous rendre content : et ainsi ce Mède 
emmena la femme qu’il avoit souhaité d’avoir. 


Fin du quatrième Livre, 


t 
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ARGUMENT. 

I. Çyrus donne Panthée en garde à Araspe . 
Discours si l’amour est volontaire. II. Les 
Medes ne veulent point quitter Çyrus , 
quoique Cyaxare les rappelle. III. L’ar- 
mée de Çyrus arrive sur les terres de Go - 
bryas^ IV.' Çyrus passe à la vue de Baby- 
lone, et fait défier le roi en combat singu- 
lier. V. Gadatas abandonne le parti des 
Assyriens. Diligence extrême de Çyrus 
pour V aller secourir , et l’ordre de sa mar- 
che. V I. Défaite deS Ùadusiens vengée. VII. 
Traité entre Çyrus et le roi d’Assyrie. V III. 
Gadatas suit l’armée. IX. Çyrus remène 
ses troupes en Médie. X. Cyaxare vient les 
joindre , et se réconcilie avec Çyrus. 

I. GyrusIu aussi appeler un Mède nommé 
Araspe, avec lequel il avait contracté amitié 
dès l’enfance ; et c’étoit celui â qui il donn* 
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sa veste quand il partit de Médie pour retour- 
ner en Perse. Il le mandoit à dessein de lui 
donner en garde cette superbe tente , et cette 
belle dame dont on lui avoit fait présent pour 
sa part du butin. Elle étoit femme d’Abradate, 
roi de la Susiane , qui , lorsque le camp des 
Assyriens fut pillé , étoit allé en ambassade 
pour le roi d’Assyrie vers le roi de la Bac- 
triane , aGn d’obtenir quelque secours de ce 
prince, qui de longue main étoit ami de PAs- 
syrien. Cyrus commanda donc à Araspe 
d’avoir soin d’elle. Sur quoi Araspe lui dit : 
Avez-vous bien considéré cette femme que 
vous me mettez si librement entre les mains. 
Non vraiment, répondit Cyrus. Pour moi , je 
l’ai vue , repartit Araspe ; et dès lors même 
je Gs dessein de vous la réserver. D’abord , 
quand nous entrâmes dans sa tente , nous ne 
la reconnûmes point ; elle étoit assise à terre 
entourée de ses femmes , et vêtue de même 
Çaçon qu’elles : mais comme nous les regar- 
dions attentivement, nous remarquâmes bien- 
tôt la différence qu’il y avoit entre elle et les 
autres , encore qu’elle fût couverte d’un voile, 
et qu’elle tînt toujours les yeux baissés contre - 
terre. Nous lui commandâmes de se lever ; et 
toutes les autres se levèrent en même temps $ 
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ce qui acheva de nous la faire connoître à la 
taille et au port: car , bien qu’elle fut habillée 
fort simplement , il paroissoit en elle une 
certaine grâce et une majesté toute particu- 
lière. Il lui tomboit de grosses larmes des 
yeux , qui couloient le long de ses habits ; et 
alors le plus ancien de la compagnie s’adres- 
sant à elle , lui dit : Consolez-vous , Madame , 
et prenez courage : nous n’ignorons pas que 
vous ne soyez femme d’un prince vertueux ; 
mais vous devez savoir aussi que nous vous 
destinons à un prince qui ne lui cède ni en 
bonne mine , ni en vertu , ni en puissance. Il 
n’y a point d’homme qui mérite mieux d’être 
estimé que Cyrus , auquel vous serez doréna- 
vant. Aussitôt qu’elle eût ouï ces paroles , elle 
déchira son voile , et fit de grandes lamenta- 
tions, qui furent suivies des cris et des larmes 
de toutes ses femmes. Durant ce trouble , 
nous eûmes le loisir de considérer ses mains , 
sa gorge , et une partie de son visage , et nous 
demeurâmes tous d’accord qu’en toute l’Asie 
il ne s’étoit jamais vu une femme d’une beauté 
si parfaite. Mais vous en serez juge , ajouta-t-il, 
et vous la verrez à loisir. Je m’en empêcherai 
bien , répondit Cyrus , si elle est si belle que 
tous dites. Et pour quelle raison , dit Araspe? 

Je 
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Je craindrois , repartit Cyrus , que sa beauté 
ne m’obligeât à la retourner voir trop souvent ; 
et que moi , qui n’ai point de temps à perdre ,• 
je ne commençasse à négliger nos affaires , 
pour me tenir incessamment auprès d’elle. 
Et pensez-vous , ajouta Araspe en riant , que 
la beauté d’une femme puisse contraindre un 
honnête homme de manquer à son devoir , 
quand il a pris une résolution toute contraire? 
S’il étoit naturel à la beauté de produire tou- 
jours un tel effet , personne ne pourroit être 
exempt de cette violence. Vous voyez que le 
feu brûle partout également , parce qu’il est 
de sa nature de brûler. Mais il n’en va pas 
de même de la beauté ; les uns en sont tou- 
chés , les autres non : l’un aime une personne, 
l’autre une autre , pour montrer que l’amour 
est une action volontaire , et que chacun airne 
qui bon lui semble. Un frère n’aime point sa 
sœur, un père n’aime point sa 611 e ; elles ne 
laissent pas néanmoins d’avoir d’autres amans. 
La seule crainte des lois étouffe ces sorteà 
d’amours dans leur naissance. Cependant , si 
l’on faisoit ainsi une loi qui défendît d’avoir 
faim , ou d’avoir soif , de n’avoir point froid 
en hiver , de n’avoir point chaut! en été, il 
a ’y auroit pas moyen d’obliger lés hommes 
tome i. L 
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d’y obéir , parce que naturellement ils son! 
soumis à ces nécessités. Il est donc manifeste 
que l’amour est purement volontaire , puisqu’il 
est sujet aux lois , et c’est la raison pour la- 
quelle chacun aime ordinairement ce qui lui 
appartient , comme ses habits , ses meubles , 
et mille autres choses semblables. Si le com- 
mencement de l’amour est volontaire , dit 
Cyrus , pourquoi n’est- il pas aussi en notre 
puissance de cesser d’aimer quand nous le 
voulons. Néanmoins , j’ai vu beaucoup de 
gens qui pleuroient à chaudes larmes , pour 
la douleur que l’amour leur causoit. J’en ai 
vu qui devenoient esclaves de la personne 
aimée, lesquels, avant que d’être amourpux, 
trou voient la condition d’un esclave très-fà- 
çheuse : d’autres qui donnaient des choses 
dont il leur étoit très-nuisible de se priver ; 
d’autres qui souhaitaient de se guérir de leur 
passion comme d’une maladie , et qui .néan- 
moins ne s’en pouvoient débarrasser , et se 
trou voient perpétuellement arrêtés par une 
nécessité fatale plus forte que des chaînes de 
fer. C’est ce qui contraint tous les jours ces 
gens-là , de reudre tant de sortes de services , 
et même d'inntilés , aux personnes qu’ils 
Aiment $ et bien qu’une telle condition soit 
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assez malheureuse , tant s’en faut qu’ils son- 
gent à s’en délivrer , qu’au contraire ils sem- 
blent avoir peur que ceux qui leur causent 
tant de maux ne leur échappent. Cela est vrai , 
dit Araspe : mais on ne voit guère tomber 
dans ces bassesses que des hommes sans cou- 
rage. De là vient qu’ils souhaitent toujours de 
mourir ; et toutefois ils ne meurent jamais , 
bien qu’il y ait mille moyens de sortir de la 
vie. Ce sont des esprits capables de toutes au- 
tres sortes de lâchetés , de larcins, de rapines. 
Cependant , quand ils ont dérobé , vous les 
en punissez fort bien , parce que rien ne les 
contraignoit de le faire. Il faut donc dire pa- 
reillement , que la beauté ne nous contraint 
point de nourrir de mauvais désirs j il n’y a 
que les petites âmes qui se laissent surmonter 
à leurs passions , et qui après accusent l’amour 
de toutes leurs folies. Mais les vertueux ont 
beau aimer l’or et l’argent, les beaux chevaux., 
les belles femmes ( , ils savent bien s’en passer j 
plutôt que de les posséder injustement. Quant 
à moi , j’ai bien vu cette femme- ci , j’ai ad* 
miré sa beauté ; mais cela n’empèche pas qué 
je ne me trouve auprès de vous à toute heure , 
et que je ne m’acquitte de mon devoir aussi 
exactement qu’auparavant. Sans doute, dit 
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Cyrus , que vous vous êtes retiré d’auprès 
d’elle avant que l’amour ait eu le loisir de 
vous gagner. On peut quelquefois toucher du 
feu sans se brûler , et le bois ne s’embrase pas 
tout d’un coup. Toutefois, je ne voudrois pas 
toucher du feu par plaisir , ni regarder trop 
curieusement les belles personnes , et je vous 
conseille d’en faire de même : car le feu ne 
brûle que ceux qui s’en approchent de près , 
mais la beauté nous enflamme de loin. Soyez . 
assuré , répondit Araspe, que quand toute ma 
vie je ne ferois autre chose que regarder cette ; 
dame dont nous parlons , je ne me laisserai 
jamais emporter à faire ce qui ne se doit pas. 
Tant mieux , répondit Cyrus ; et c’est pour 
cela que je ne fais point difficulté de vous la 
confier. Il naîtra peut-être quelque occasion , 
où nous tirerons un grand avantage d’avoir 
cette princesse en notre puissance. Après ces 
paroles , Cyrus le renvoya : mais enfin , quel- 
que belle proposition qu’eût faite Araspe , il 
arriva ( ce qui ne doit pas être trouvé fort 
étrange ) qu’en voyant ordinairement une si 
belle personne , en laquelle il découvroit tous 
les jours de nouvelles perfections-; à force 
même de lui rendre des devoirs , qu’il jugeoit 
ne lui être pas désagréables , et auxquels il 
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voyoit qu’elle répondoit avec beaucoup de 
sensibilité , jusqu’à commander à ses fem- 
mes d’avoir soin de lui , il se laissa vaincre 

entièrement à l’amour : et ces choses se pas- 

< 

sèrent ainsi. 

• II. Or , Cyrus voulant engager les Mèdes et 
les autres alliés à demeurer avec lui , fit as- 
sembler les principaux d’entre eux , et leur 
parla en ces termes : Je sais bien que ce n’est 
pas l’amour des richesses , ni la considération 
de Gyaxare , qui vous a portés à me suivre ; 
c’est le seul désir de m’obliger , et de me té- 
moigner l’estime que vous faites de moi. C’est 
ce qui vous a engagés à marcher jour et nuit , 
et à hasarder votre vie en m’accompagnant. 
Je serois inexcusable , si je n’en avois de la 
reconnoissance ; mais je vous avoue que je 
ne me sens pas encore en puissance de vous 
récompenser selon vos mérites. Je n’ai point 
de honte de l’avouer : je serois honteux seu- 
lement du vous dire que, si vous continuez de 
m’assister , vous serez enfin pleinement satis- 
faits dé moi j car il sembleroit que par ce 
discours je crusse vous attacher plus étroite- 
ment à mes intérêts. Je vous dirai bien davan- 
tage : quand vous me quitterez pour obéir à 
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Cyaxare , cela n’empêchera pas que , s’il m’ar- 
rive quelque prospérité , je ne m’efforce de 
reconnoître les services que vous m’avez ren- 
dus. Mais quoi qu’il arrive, je ne retournerai 
point en arrière. Je tiendrai ma parole aux 
Hyrcaniens , et je ne serai jamais blême de les 
avoir abandonnés. Je ne veux pas aussi que 
Gobryas , qui vient de m’offrir son pays , ses 
places , ses forces , ait sujet de se repentir du 
voyage qu’il a fait ici. De plus , je craindrois 
d’offenser les dieux de me retirer si légère- 
ment , lorsque je reçois d’eux des grâces si 
signalées. Je vous ai donc dit ce que j’ai résolu 
de faire : dites-moi pareillement quelle réso- 
lution vous avez prise. A ces mots , ce Mède 
qui s’étoit autrefois renommé d’être son pa- 
rent , lui répondit : En vérité , Seigneur, il 
semble que la nature même vous ait formé 
pour commander ; et comme on dit qu’il naît 
un roi parmi les abeilles , pour ce qu’on a re- 
marqué qu’il y en a une à qui toutes les au- 
tres se soumettent : quand elle sort de la ru- 
che , toutes en sortent ; quand elle y retourne , 
toutes y rentrent ; il semble , par la même rai- 
son , que vous soyez né roi entre les hommes , 
vu l’ardeur avec laquelle ils vous suivent. En 
effet , quand vous partîtes la première fois de 
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Médie , à dessein de retourner en Perse , il 
n’y eut personne qui ne voulût vous accom- 
pagner ; et je pense que si Astyage même n’eût 
ramené ceux qui vous suivoient, ils n’eussent 
jamais pu se résoudre à vous quitter. Quand 
vous êtes revenu depuis pour nous secourir , 
n’avons-nous pas vu tous vos amis s’attacher à 
Vous inséparablement ? Et enfin , quand vous 
avez voulu faire ce voyage-ci , tous les Mèdes 
n’ont-ils pas voulu être de la partie ? Avec 
vous , nous nous croyons être assurés , en 
quelque pays que nous soyons ; sans vous , 
nous craignons de revoir notre patrie même. 
Les autres diront donc quel est leur dessein : 
mais je vous réponds, que ni moi , ni ceux qui 
m’appartiennent , ne nous séparerons point 
de vous. Nous supporterons toute sorte de 
fatigue en vous voyant ; et pourvu que vous 
répandiez sur nous quelques-unes de vos fa- 
veurs , rien ne sera capable de nous rebuter. 
Après 1 ui Tygrane parla , et dit : Vous ne de- 
vez point trouver étrange , Gyrus , si je garde 
le silence : Je ne suis point préparé «à délibé- 
rer sur ce sujet ; mais à obéir simplement à 
tout ce que vous me voudrez commander. Le 
prince d’Hyrcanie prit aussi la parole , et dit : 
Certes , si les Mèdes se retiroient maintenant, 
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je croirois qu’il y auroit de la fatalité , et qu* 
ce seroit par l’entremise de quelque mauvais 
démon , qui voudroit nous empêcher d’être 
parfaitement heureux. Car si l’on agit par le 
raisonnement humain , qui est-ce qui reculera 
quand les ennemis s’enfuient ? Qui refusera 
de recevoir leurs armes quand ils les livrent ? 
Qui ne voudra se rendre maître de leurs 
biens et de leurs personnes quand ils les aban- 
donnent ? Principalement, ayant un chef tel 
que nous l’avons , duquel je puis dire sans 
flatterie , et les dieux m’en sont témoins , qu’il 
prend plus de plaisir à faire du bien aux autres 
qu’à s’enrichir soi-même. Alors les Mèdes 
s’écrièrent tout d’une voix : C’est toi , Cyrus , 
qui nous a tirés de notre pays ; c’est à toi à 
nous y ramener quand tu verras qu’il sera 
temps. Ogrand Jupiter ! repartit Cyrus, donne- 
moi le moyen de surmonter en bienfaits ceux 
qui m’honorent de la sorte. Cela dit , il les 
renvoya , et commanda aux Perses d’aller par- 
tager entre eux les tentes qu’on leur avoit en- 
voyées , donnant à chacun celle qui lui seroit 
la plus convenable. Il ordonna aussi que doré- 
navant les valets , qui apprêtoient à manger , 
eussent soin d’en porter aux Perses et de pan- 
ier leurs chevaux 5 afin qu’ils n’eussent plus 
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rien à faire que ce qui regardoit la guerre ; et 
c’est ainsi que la journée se passa. 

III. Le lendemain , dès le grand matin , ils 
se mirent tous en marche, pour aller trouver 
Gobryas. Cyrus étoit à cheval, suivi delà nou- 
velle cavalerie Persienne , qui s’étoit déjà aug- 
mentéejusqu’au nombre dedeux mille chevaux. 
Ceux-ci étoient accompagnés d’un pareil nom- 
bre de gens , qui portoient leurs boucliers et 
leurs haches d’armes. Le reste de l’armée mar- 
choit ensuiteen bel ordre. Il avoit recommandé 
à chacun d’enjoindre à leurs nouveaux valets 
d’éviter la confusion , et que, si quelqu’un étoit 
rencontré hors des rangs , il en fut puni sur le 
champ. Le soir du jour suivant , ils arrivèrent 
devant le château de Gobryas , dont l’assiette 
leur parut très-avantageuse , et dont les rem- 
parts étoient garnis de plusieurs sortes d’armes. 
Ils virent aussi grand nombre de vaches , et 
d’autre bétail que l’on avoit retiré sur les murs 
du château. Gobryas envoya prier Cyrus de 
faire le tour delà place, afin de reconnoître lui- 
même l’endroit par où elle seroit plus aisée à 
attaquer , et d’envoyer aussi quelques-uns des 
siens pour la visiter par dedans. Cyrus ne fut 
pas fâché de la considérer à loisir , pour en re- 
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marquer les défauts , et pour voir si Gobryas 
lui avoit dit vrai. Mais il la trouva bien fortifiée 
de tous côtés, et jugea quelle étoit en état de ne 
Tien craindre. Ceux qu’il avoit aussi envoyés 
dedans, lui rapportèrent qu’ils y avoient trouvé 
une si grande abondance de toutes sortes de 
munitions , qu’il y avoit de quoi subsister un 
"siècle entier. Cyrus pensoit à tout ce que cela 
vouloit dire , quand à l’heure môme Gobryas 
vint au devant de lui , accompagné de toute sa 
garnison. Quelques-uns de ses soldats étoient 
chargés de vin et de farine : les autres chas- 
soient devant eux des bœufs , des pourceaux , 
des moutons , des chèvres ; en un mot , ils ap- 
portoient tout ce qu’il fallait pour bien traiter 
l'armée. Les gens qui dévoient avoir soin de 
-ces choses , divisèrent entre eux les bestiaux 
.qu’on leur amenoit , et préparèrent le repas. 
Gobryas pria aussi Cyrus d’entrer dans sa 
place , tandis que la garnison en étoit dehors , , 

afin qu’il n’eût aucun sujet de défiance. Cyrus 
envoya encore quelques-uns des siens devant 
lui , pour visiter le lieu , et pour s’en rendre 
maîtres ; ensuite de quoi il y entra , faisant 
.tenir les portes ouvertes , et invitant tous ses 
amis et tous les officiers de l’armée d’y venir. 
Quand ils furent tous dedans , Gobryas fit 
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apporter quantité de vases , de coupes , et de 
bassins de vermeil doré, comme aussi force or 
et argent monnoyé , et plusieurs autres riches 
présens. Finalement , il Gt amener sa fille , 
belle en perfection , et d’une taille admirable : 
elle étoit vêtue de deuil , à cause de la mort 
de son frère. Quand tout cela fut devant Cv- 
rus , il lui dit : Seigneur , toutes ces richesses 
sont à vous , je vous les donne , et met ma 
fille en votre pouvoir. Mais nous vous prions , 
inoi , de venger la mort de mon fils , elle , de 
son frère. Cyrus lui fit cette réponse : Je vous 
promis dernièrement de faire tous mes efforts 
pour venger la mort de votre fils , si vous me 
disiez la vérité: maintenant que je vous trouve 
homme de parole , je me sens obligé à vous 
tenir la promesse que je vous ai faite , et que 
je fais de nouveau à votre fille. Pour les pré- 
sens , je les reçois , et les donne à elle-même , 
et à celui qui sera son mari. Je me contente 
d’une seule chose , que je remporte d’ici avec 
plus de plaisir que si vous m’aviez donné tous 
les trésors de Babylone. Gobryas ne comprit 
point d’abord ce qu’il vouloit dire : mais ayant 
quelque soupçon qu’il entendoit parler de sa 
fille , il lui demanda quelle étoit la chose dont 
il faisoit tant d’état. Sur quoi Cyrus lui répon- 
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dit : Je ne doute point , Gobryas , qu’il n’y ait 
beaucoup de gens au monde , qui ne vou- 
droient pas de propos délibéré commettre une 
injustice , ni peut-être même dire un simple 
mensonge. Toutefois s’il est arrivé que per- 
sonne n’ait jamais voulu se fier à eux , ni de 
la garde d’un dépôt , ni de l’administration 
d’un état , ni du gouvernement d’une place 
forte , ni de la conduite de ses enfans , sou- 
vent ils meurent avant que de s’être éprouvés , 
et d’avoir fait connoître quels ils auroient été 
dans l'occasion." Vous donc , qui m’avez mis 
entre les mains votre place, vos richesses, vos 
forces , votre fille , vous m’avez donné le 
moyen de faire voir à tout le monde que je ne 
trahis point mes amis par la convoitise des ri- 
chesses , et que je ne suis point homme à vio- 
ler la foi que j’ai donnée. Aussi , soyez assuré 
que tant que j’aurai quelque sentiment d’hon- 
neur , je n’oublierai jamais le plaisir que vous 
m’avez fait , et que je m’efforcerai de le recon- 
noîti e par toutes sortes de services. Au reste , 
ne craignez point que votre fille manque de 
matis dignes d’elle. J’ai avec moi plusieurs 
personnes d’un mérite très-rare. De vous dire 
si celui qui l’épousera aura autant de bien 
qu’elle , c’est ce que je ne saurois faire, Je 
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vous dirai seulement que ceux dont je vous 
parle ne vous estiment point tant pour vos 
grandes richesses , qu’ils me tiennent heureux 
d’avoir pu faire voir que je suis fidèle à mes 
amis , et qu’ils ne demandent rien aux dieux 
avec plus d’instance qu’une pareille rencon- 
tre. Ce sont gens encore à ne se laisser point 
vaincre à leurs ennemis, si le ciel ne se bande 
contre eux , et qui font plus d’état de la 
vertu et de la gloire , que de tous les tré- 
sors des Assyriens entassés avec les vôtres. 
Et ces gens-là , ajouta-t-il , ne sont pas loin 
d’ici. Gobryas se prit à rire : et vraiment , 
dit-il, montrez-les moi, afin que je vous en 
demande un pour mon gendre. Si vous vou- 
lez venir avec nous , repartit Cyrus , vous ap- 
prendrez vous-même à les connoître , et à les 
montrer aux autres. Cela dit , il se leva , et 
prit Gobryas par la main , se disposant à sortir 
de là avec toute sa suite, bien que Gobryas les 
priât instamment d’y prendre un repas. Mais 
il s’en défendit , et voulut absolument retour- 
ner au camp , où il amena Gobryas pour sou- 
per avec lui. Comme ils furent assis sur des 
faisceaux de branches d’arbres , Cyrus lui fit 
celte question : Qui pensez-vous qui ait plus 
de sièges pour s’asseoir } ou de Vous , ou de 
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nous ? Vraiment , dit Gobryas , je ne doute 
point que vous n’ayez et plus de sièges , et 
plus de lits , et des logemens plus amples 
et plus spacieux que les nôtres ; puisque votre 
maison n’est bornée que du ciel et de la terre , 
que vos lits sont en tous les lieux où l’on peut 
s’étendre et se coucher , et que vos sièges ne 
se font ni de laines , ni de peaux, niais crois- 
sent sur les montagnes et dans les plaines. Ce- 
pendant Gobryas , qui n’avoit point encore 
mangé avec les Perses , voyant les viandes 
grossières qu’on leur servoit , pensa d'abord 
qu’on vivoit plus poliment en son pays. Mais , 
quand il eut remarqué la tempérance des con- 
viés , il changea bien d’opinion ; car , quel- 
que chose qu’on apportât sur la table , per- 
sonne n’en paroissoit plus ému , ni de visa- 
ge , ni de contenance ; et comme ceux 
qui ont accoutumé d’aller à cheval ne s'épou- 
vautent point en cette posture , et ne laissent 
pas devoir, d’entendre et de discouiir des 
choses qui viennent à propos : de même les 
Perses étoient aussi froids et posés en mangeant 
qu’en aucune autre de leurs actions , et ils 
croyoient que de se laisser emporter à la gour- 
mandise ou à ' l’ivrognerie , c’étoit tenir du 
chien et de la bête farouche. 11 prenoit garde 
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aussi qu’ils se faisoient d’agréables questions, 
et qu’ils se railloient quelquefois d’uq façon 
si innocente et si éloignée des outrages et des 
injures , qu’il valoit mieux être raillé de la 
sorte que de ne letre point. Ce qu’il trouvoit 
de plus considérable , c’étoit l’égalité avec 
laquelle on les traitoit; car, comme ils étoient 
tous dans une même armée, et qu’ils couroient 
tous une même fortune , pas un d’eux n’étoit 
servi plus délicatement que les autres, afin de 
ne décourager personne. Quand Gobryas fut 
prêt à partir , il dit à Cyrus : Je ne m’étonne 
point , Seigneur , si nous avons de plus beaux 
meubles que vous, si nous sommes plus su- 
perbement vêtus , si nous possédons de plus 
grandes sommes d’or et d’argent , et si avec 
cela nous sommes vos sujets.. Car tous nos 
soins ne tendent qu’à amasser ces richesses ; 
mais les vôtres n’ont pour objet que la vertu. 
Cyrus ne fit autre réponse à ce compliment , 
que de l’avertir qu’il ne manquât pas le len- 
demain dès le grand matin de le venir trouver 
avec toute sa cavalerie , afin , lui jit-il, que 
nous sachions à quoi montent vos forces j et 
qu’ensuite nous parcourions votre pays , pour 
apprendre qui sont nos amis et nos ennemis. 
Ayant dit cela, il se séparèrent. 
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Le lendemain Gobryas , à la tête de sa ca- 
valerie , vint trouver Cyrus , et commença à 
le conduire où il désiroit. Or Cyrus , suivant 
la méthode d’un grand capitaine, n’étoit point 
si fort attentif à la marche de son armée, qu’il 
ne songeât toujours en chemin faisant aux 
moyens d’affoiblir les ennemis et de se forti- 
fier. C’est pourquoi , ayant appelé le prince 
^ d’Hyrcanie avec Gobryas ( car à son avis 
c’étoient eux qui savoient mieux les choses 
dont il avoit besoin ) , il leur dit : J’estime que 
je ne puis m’abuser en me servant de vos 
conseils dans cette guerre ; car je considère 
que vous avez encore plus d’intérêt que moi 
à empêcher que l’Assyrien ne demeure victo- 
rieux. En effet , quand il m’arriveroit un mal- 
heur, je ne serois pas sans ressource , comme 
vous seriez indubitablement. Si le roi d’Assy- 
rie s’est déclaré mon ennemi , et me fait la 
guerre , ce n’est pas qu’il me haïsse ; il croit 
seulement qu’il est important à ses affaires 
d’empêcher que nous ne nous agrandissions. 
Mais vous, il vous hait , et sa haine est fondée 
sur l’injure qu’il croit que vous lui avez faite. 
Ils firent tous deux réponse qu’ils le savoient 
bien , et que cela leur donnoit fort à songer 
quel seroit l’événement de leurs entreprises, 
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Alors Cyrus leur fit cette question : Dites-moi , 
le roi d’Assyrie n’a-t*il que vous d’ennemis ? 
Connoissez-vous quelques peuples qui lui 
soient mal affectionnés P Oui , assurément , 
répondit le prince d’Hyrcanie ; il a encore 
pour mortels ennemis les Cadusiens , nation 
très-puissante , et les Saques qui sont nos voi- 
sins , lesquels il a très-mal menés dans le des- 
sein qu’il avoit de les ranger sous sa domina- 
tion aussi bien que nous. Pensez-vous donc , 
dit Cyrus, qu’ils s’engagent de bon cœur à la 
guerre contre lui ? Assurément , répondirent- 
ils , pourvu qu’ils nous puissent joindre. Quel 
pays y a-t-il entre eux et nous qui les en empê- 
che ? Le pays de l’Assyrien même, lui répondi- 
rent-ils, dans lequel nous sommes maintenant. 
Cyrus , ayant ouï cela , se retourna vers Go- 
bryas , et lui dit : Ne vous plaigniez-vous pas 
aussi dernièrement de l’insolence de ce jeune 
prince qui régne maintenant en Assyrie P Hé- 
las ! repliqua-t-il , il me l’a bien fait sentir. 
A-t-il fait quelque traitement semblable à 
d’autres personnes qu’à vous , dit Cyrus ? Oui 
certes , répondit Gobryas ; mais que me servi- 
roit-il de vous raconter tous ses crimes ? Un 
jour dans une débauche, il rendit eunuque le 
fils d’un grand Seigneur , qui possède un pays 
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encore plus grand que le mien , parce qu’une 
des maîtresses de ce cruel prince avoit loué la 
beauté de l’autre , et s’étoit emportée à dire 
que celle qui l’épouseroit seroit bien heureuse. 
Depuis il a fait ce qu’il a pu pour s’excuser de 
cette violence » et alléguoit pour raison que 
ce jeune homme avoit voulu abuser de sa con- 
cubine. Quoi qu’il en soit , il en est demeuré 
eunuque ; et maintenant que son père est mort, 
il est possesseur de ses Etats. Pensez-vous , 
lui dit Cyrus , qu’il fût bien aise de nous voir , 
s’il savoit que nous vinssions pour le servir ? 
J’en suis très- assuré , dit Gobryas; mais il est 
malaisé que nous le voyons. Et pourquoi ? 
dit Cyrus. Parce que pour l’aller trouver , ré- 
pondit Gobryas , il faut passer à la vue de Ba- 
bylone. Eh bien , reprit Cyrus , cela est-il si 
difficile ? Oui , repartit Gobryas ; car il est 
constant qu’il sortira de cette ville seule une 
armée plus nombreuse que la vôtre, et je sais 
de bonne part que la raison pour laquelle les 
Assyriens ne vous apportent plus leurs armes, 
et ne vous amènent plus leurs chevaux , c’est 
que votre armée leur a paru fort peu considé- 
rable ; et le bruit s’en répand de tous côtés : 
c’est pourquoi il est nécessaire de marcher 
toujours sur nos gardes. Je trouve fort à pro- 
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pos , répondit Cyrus , d’assurer notre marche 
le plus qu’il nous sera possible; mais je ne 
saurois me persuader que nous puissions rien 
faire de mieux que d’aller droit à Babylone , 
puisque le fort de nos ennemis y est car, 
comme ils sont en grand nombre, ils repren- 
droient aisément courage , s’ils avoient sujet 
de penser que la crainte nous eût fait dispa- 
roître; et après s’être guéris de la terreur qu’ils 
ont eue d’abord , il leur naîtrait au ccçur une 
audace qui se fortifierait de jour en jour , plus 
ils seroient de temps sans nous voir. Au con- 
traire , si nous allons droit à eux , nous les 
trouverons encore , les uns empêchés à pleu- 
rer les morts de la dernière bataille , les au- 
tres occupés à panser leurs blessures, et tous 
également effrayés de la valeur de notre ar- 
mée , et de la défaite de la leur. Enfin , vous 
savez que des troupes sont invincibles , quand 
elles sont pleines d’assurance; mais , quand la 
frayeur s’en est emparée , plus leur nombre 
est grand , plus leur épouvante est pleine de 
trouble. Ce n’est qu’un amas de plusieurs 
faux raisonnemens, ce n’est plus qu’une grande 
assemblée de cœurs lâches, et de visages éper- 
dus. Les exhortations n’ont plus d’effet sur 
leurs esprits , soit qu’on veuille leur persuader 
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de marcher courageusement contre les enne- 
mis, soit qu’on tâche à leur faire faire une re- 
traite honnête. En un mot , plus on leur parle 
de prendre courage , plus ils croient que le 
danger est grand. Si donc les victoires se ga- 
gnoient à l’avenir par la multitude , vous au- 
riez raison d’appréhender , et nous serions vé- 
ritablement en assez mauvaise posture. Mais , 
si le succès des batailles dépend encore de la 
valeur des combattans , ne craignez rien ; car 
j’espère , avec l’aide des dieux , qu’il se trou» 
vera beaucoup plus de gens qui voudront com- 
battre parmi nous, que parmi eux. Et afin 
que vous ayez encore meilleure opinion de 
l’avenir , considérez- que les ennemis sont 
beaucoup moins qu’ils n’étoient avant que 
nous les eussions vaincus. Au contraire , nous 
sommes en plus grand nombre et plus forts 
que nous n’étions ; puisque vous vous êtes 
encore joints à nous : car ne pensez pas faire 
peu d’état de vos gens , maintenant qu’ils sont 
mêlés parmi les nôtres. On suit toujours har- 
diment les victorieux. En un mot , considérez 
que les ennemis mêmes peuvent venir nous 
visiter, sans qu’il soit en notre puissance de 
les en empêcher ; et qu’après tout , nous ne., 
saurions jamais leur paroître plus redoutables 
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Iju’en allant à eux. C’est mon sentimeht. Con- 
duisez-nous donc droit à Babylone. Sur cette 
résolution , ils traversèrent en quatre jours le 
pays de Gobryas. 

IV. Quand Cyrus fut entré sur les terres des 
ennemis , il s’arrêta avec une partie de sa cava- 
lerie et toute son infanterie , et envoya l’au- 
tre partie de sa cavalerie à la guerre dans le 
pays , leur ayant commandé de faire main 
basse sur tous ceux qu’ils trouveroient en ar- 
mes , et de lui amener prisonniers tous les au- 
tres habitans , avec tout le bétail qu’ils pour- 
roient prendre. Il commanda aussi à ses cava- 
liers Perses , de se mêler parmi les coureurs : 
mais plusieurs revinrent incontinent , après 
s’être laissé tomber de leurs chevaux ; plusieurs 
aussi ne retournèrent qu’après avoir fait des 
prises très-considérables. Quand tout le butin 
fut assemblé , il manda les officiers des Mè- 
des , et des Hyrcaniens , avec les gentilshom- 
mes Perses , et leur parla de la sorte : Vous 
savez, mes amis , que Gobryas nous a fait de 
grands présens : ne trouverez-vous donc point 
à propos , qu’après avoir mis à part ce qui se 
doit offrir aux dieux , et après avoir pris les 
provisions dont notre armée à le plus de be- 
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soin , on lui donne le reste du butin , pour lui 
faire voir que nous ne nous laissons point vain* 
cre en générosité ? Tous louèrent cette pen- 
sée ; et même un d’entre eux , prenant la pa- 
role , dit qu’il n’y falloit pas manquer ; car 
aussi bien , ajouta-t-il , Gobryas nous pren- 
droit peut-être pour des misérables , à cause 
que nous n’avons point de grands trésors , et 
que nous ne buvons point dans des coupes 
d’or. Mais, en faisant ce qui a été dit , il verra 
bien que nous pouvons être libéraux sans être 
riches. Qu’on donne donc aux Mages ce qu’il 
leur faut donner pour les dieux , reprit Cyrus, 
qu’on prenne encore les provisions les plus 
nécessaires à notre armée , et qu’on porte le 
reste à Gobryas ; et tout cela fut exécuté. 

Ensuite Cyrus 6t avancer son armée vers 
Babylone , l’ayant rangée et bataille de la 
même façon qu’elle l’étoit quand i! combattit 
la première fois. Comme il vit que les enne- 
mis ne se mettoient point en état de sortir , il 
commanda à Gobryas de s’approcher de la 
ville, et de dire tout haut , que si le roi vou- 
loit sortir , Cyrus combafctroit contre lui seul 
à seul. Mais, que s’il ne vouloit point défendre 
son pays , qu'il sût que c’étoit une nécessité 
inévitable d’obéir au victorieux. Gobryas 
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s’étant avancé jusqu’à la portée du trait , s’ac- 
quitta de sa commission ; et peu après le roi 
lui envoya faire cette réponse : Voici ce que le 
roi ton maître te mande : Gobryas , je n’ai point 
de regret d’avoir tué ton fils ; mais je me re- 
pens de ne t’avoir pas fait mourir toi-même. Si 
ceux qui sont avec toi veulent combattre , 
qu’ils reviennent me trouver d’ici à trente 
jours; car je ne suis pas encore en état. Go- 
bryas répondit sur le champ : Puisses-tu éter- 
nellement avoir ce repentir que tu dis ; car on 
voit bien que je te donne de la peine , puisque 
tu as regret de ne m’avoir pas tué. Cyrus , 
ayant ouï la réponse du roi d’Assyrie , fit re- 
tirer son armée ; puis il dit à Gobryas : Ne 
m’assuriez-vous pas dernièrement , que l’eu- 
nuque à qui le roi d’Assyrie a.fait cette cruelle 
injure se rangeroit de notre parti ? Je crois le 
savoir fort bien, répondit Gobryas : nous nous 
sommes entretenus souvent avec beaucoup de 
liberté touchant nos desseins. Allez donc le 
trouver quand vous jugerez à propos , dit Cy- 
rus , et essayez à découvrir quelle est sa pen- 
sée. Si vous voyez qu’il veuille être de notre 
parti , il faut tenir ce dessein secret : car il 
n’y a personne qui puisse mieux obliger ses 
amis durant la guerre que celui qui passe 
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pour leur ennemi , ni personne qui puisse da- 
vantage nuire à un parti que celui qui passe 
pour ami sans l'être. Je sais bien , répliqua 
Gobryas , que Gadatas acheteroit volontiers 
l'occasion de se venger du roi d’Assyrie ; mais 
il faut que nous regardions nous-mêmes ce 
qu’il peut faire. Pensez-vous , dit Cyrus , que 
le gouverneur de cette forteresse , qui a été 
bâtie pour tenir en bride les Saques et les 
Hyreaniens , et pour mettre ce pays-ci à cou- 
vert de la guerre , veuille y recevoir Gadatas 
avec des troupes ? Assurément, répondit Go- 
bryas , pourvu qu’il n’y ait point de soupçon 
contre lui , comme il n’y en a point encore. 
Et quel meilleur moyen y a-t-il , repartit Cy- 
rus , pour empêcher qu’on ne le soupçonne 
d’intelligence avec nous , que de nous en aller 
attaquer ses places , et que lui les défende de 
toute sa puissance ? Cela ne se pourra passer 
sans que nous fassions des prisonniers de part 
et d’autre , et qu’il ne tombe même en ses 
mains quelques-uns de ceux que je veux en- 
voyer vers les peuples dont vous m’avez parlé 
et que vous tenez pour ennemis du roi d’As- 
syrie. Nos gens , qui serofit embouchés , dit 
ront incontinent qu’ils aboient faire venir une 
armée avec des échelles , et d’autres machi- 
nes 
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nés nécessaires pour attaquer la forteresse 
qu’ils nommeront. Et Gadatas , feignant d’en 
porter la nouvelle au gouverneur, ira le trou- 
ver ; et si cette affaire est conduite de la sorte , 
je m’assure qu’il le recevra dans sa place , et 
même le priera d’y demeurer jusqu’à ce que 
le danger soit passé. Mais , ajouta-t-il , quand 
il y sera , pourra-t-il facilement nous y don- 
ner entrée ? 11 y a bien de l’apparence, répon- 
dit Gobryas, tant par le moyen des intelligen- 
ces qu’il pratiquera étant dedans , que par les 
efforts que vous ferez aussi de votre côté. Al- 
lez donc le trouver , dit Cyrus ; et quand vous 
l’aurez instruit de ce qu’il doit faire , revenez 
promptement. Vous ne saurez lui rien dire , 
ni lui rien promettre de notre part , qui puisse 
mieux l’assurer de notre fidélité , que le trai- 
tement que vous avez reçu de nous. Ainsi Go- 
bryas partit , et alla trouver l’eunuque , qui 
fut ravi de le voir , et qui lui donna parole de 
faire tout ce qu’il désiroit. 

V. Gobryas retourna diligemment porter 
cette nouvelle à Cyrus , qui dès le lendemain 
s’avança avec son armée. Gadatas de son côté 
se mit en défense, nonobstant laquelle on prit 
une petite place que lui- même étoit tombai 
tome i, M 
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Raccord de laisser prendre. Cependant , les 
envoyés de Cyrus furent arrêtés par Gadatas , 
qui en laissa passer une partie pour faire venir 
véritablement des troupes ; mais il retint les 
autres , et les ayant interrogés en présence de 
plusieurs personnes, après qu’il eut ouï leur 
ordre , il partit dès la nuit même pour en por*’ 
ter l’avis au lieu dont il étoit question. Le 
gouverneur, croyant de bonne foi à ses paro- 
les, le reçut favorablement; et d’abord Ga- 
datas s’empressa assez de travaillera la défense 
commune. Mais, dès que l’armée parut, il së 
rendît maître absolu delà place , s’étant servi 
en cette occasion des prisonniers mêmes que 
ceux de dedans tenoient. Cela fait , il vint trou- 
ver Cyrus , et s’étant prosterné à ses pieds sui- 
vant la coutume : Puisses-tu être comblé de 
joie , 6 Cyrus ! lui dit - il. Vraiment , inter- 
rompit Cyrus , je le suis, non-seulement parce 
que tu me le souhaites , mais parce qu’en vé- 
rité tu me contrains de l’être ; car je fais beau* 
coup d’état d’avoir assuré cette forteresse à 
nos alliés. Au reste, si le roi d’Assyrie t’a ôté 
le moyen d’avoir des enfans , il ne t’a pas ôté 
la puissance de faire des amis. Par cette action 
seule tu nous a entièrement acquis à toi ; et 
j ! «spère qu’à l’avenir nous ne te servirons pas 
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moins utilement , que si nous étions tes enfans 
propres. Comme Cyrus achevoit c es paroles , 
le prince d’Hyrcanie , qui venoit d’apprendre 
ce qui s’étoit passé, accourut à lui , et lui pre- 
nant la main droite , lui dit : O prince , le bon- 
heur de tes amis , que tu me rends redevable 
aux dieux de m’avoir rangé de ton parti ! Va , 
lui dit Cyrus , prends le soin de celte place 
pour laquelle tu me viens faire ce compliment , 
et fais ensorle que cette conquête soit utile à 
ta nation , et à tous nos alliés ; mais particu- 
lièrement à Gadatas , à qui nous en sommes 
obligés. Ne sera-t-il donc pas à propos, dit le, 
prince d’Hyrcanie , lorsque les Cadusiens, les 
Saques , et las Hyrcaniens seront assemblés , 
de mander aussi Gadatas pour aviser aux 
moyens de faire notre profit de cette prise ?. 
Cyrus témoigna qu’il approuvoit fort cette 
pensée : et ainsi , quand tous ceux qui avoient 
intérêt à la conservation de la place furent as- 
semblés , ils résolurent d’en laisser la garde 
conjointement à ceux à qui il importoit plus 
qu’elle fût en main d’amis ; afin qu’en même 
temps elle les couvrît, et leur servît pour in- 
commoder les Assyriens. Ce bon succès fut 
cause que les Cadusiens , les Saques , et les 
Hyrcaniens , s’engagèrent plus librement quq 

M a 
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jamais en cette guerre. Tellement que les Ca- 
dusiens seuls firent une armée de vingt mille 
hommes de pied , et de quatre mille chevaux. 
Les Saques levèrent dix mille archers à pied , 
et deux mille à cheval ; et les Hyrcaniens en- 
voyèrent ce qu’ils purent d’infanterie, et firent 
jusqu’à deux mille chevaux , en comptant ce 
qui étoit déjà avec Gyrus ; car ce n’étoit que 
la moindre partie de leurs forces qu’ils avoient 
envoyées au service du roi d’Assyrie , n’ayant 
pas osé dégarnir entièrement-leur pays , parce 
qu’il leur falloit songer à se défendre contre 
les Cadusiens et les Saques , qui étoient enne- 
mis de ce prince. Durant le séjour que Cyrus 
fit en ce lieu , pour donner ordre à sa nouvelle 
conquête, la plupart des Assyriens qui étoient 
proche de ces quartiers-là , lui amenoient des 
chevaux , et venoient lui rendre leurs armes , 
n’ayant désormais plus de confiance en tous 
leurs voisins. 

Gadatas vint aussi trouver Cyrus, et lui dit, 
qu’il avoit reçu nouvelles que l’Assyrien ayant 
appris tout ce qui s’étoit passé en étoit en une 
colère extrême , et qu’il faisoit ses préparatifs 
pour entrer dans ses États. Si vous avex donc 
agréable de me laisser aller , dit Gadatas , je 
tâcherai de m’assurer mes places ; car du reste 
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il ne s’en faut pas mettre en peine. Et si vous 
partez maintenant , dit Cyrus , quand serez- 
vous en votre pays ? J’espère de loger sur mes 
terres après-demain , répondit Gadatas : et 
pensez-vous lui dit Cyrus , que le roi d’Assy- 
rie y soit aussitôt que vous ? Je n’en fais point 
de doute , répondit Gadatas ; car il se hâtera 
tandis qu’il sait que vous êtes éloigné. Et com- 
bien me faut-il de jours , dit Cyrus , pour y 
arriver avec mon armée ? Seigneur , dit Ga- 
datas, votre armée est grande ; et vous ne sau- 
riez mettre moins de six ou sept jours pour 
venir au lieu de ma demeure. Allez donc le 
plus diligemment qu’il vous sera possible , dit 
Cyrus , et pour moi je vous suivrai comine je 
pourrai. Gadatas étant parti , Cyrus assembla 
tous les chefs de ses alliés qui se trouvoient 
déjà en grand nombre , et leur parla ainsi : 
Messieurs , Gadatas est venu à bout pour nous 
d’une affaire d’importance , sans qu’il eût reçu 
auparavant aucun plaisir de notre part. Main- 
tenant j’apprends que le roi d’Assyrie envahit 
ses Etats , tant pour se venger du dommage 
qu’il prétend avoir reçu de lui , que parce qu’il 
se voit à la veille d’être abandonné de tous les 
siens , s’il ne punit ceux qui le quittent , et s’il 
souffre que nous ruinions ceux qui le servent. 
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C est pourquoi j’estime que nous devons se- 
courir Gadatas , qui est notre bienfaiteur, et 
qu’il esfc juste de nous acquitter envers lui des 
obligations que nous lui avons. Je vous dirai 
même que c’est notre avantage ; car si tout le 
monde sait que nous payons avec usure , et les 
bons offices qu’on nous rend, et les injures 
qu’on nous fait , chacun s’empressera d’être 
du nombre de nos amis , et personne ne vou- 
dra nous avoir pour adversaires. Au contraire, 
si maintenant nous abandonnons Gadatas , 
que pourrons-nous dire dorénavant pour obli- 
ger d’autres personnes à se lier d’intérêt avec 
nous ? Aurons-nous bien l’audace de nous 
louer ? Avec quel visage pourrons * nous re- 
garder Gadatas , après nous être laissés vain- 
cre de courtoisie par un seul homme , nous 
qui sommes un si grand nombre, et par un 
homme encore en l’état qu’il est? Comme il 
eut achevé de parler, tous les autres dirent 
leur opinion , et tous appuyèrent celle de 
Cyrus , tellement qu’il continua ainsi son- dis- 
cours : Puisque vous êtes tous de même sen- 
timent que moi , je suis d’avis que nous lais- 
sions notre bagage avec les troupes nécessai- 
res pour sa garde. Gobryas , comme le plus 
expérimenté, et celui qui a le plus de connois- 
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sance du pays , aura soin de le conduire. 
Quant à nous , il faut avec nos meilleurs sol- 
dais et nos meilleurs chevaux , prendre tou- 
jours les devants , sans nous charger d’autre 
chose que de vivres pour trois jours ; car 
moins nous aurons d’équipage pour ce peu de 
temps- là, plus trouverons-nous de plaisir 
après d’avoir nos commodités. Voici donc l’or- 
dre que nous observerons. Toi , Chrysante , 
tu conduiras les compagnies de gens de pied 
qui sont armés de corselets ; et puisque le 
chemin est large et uni, que tous les capi- 
taines aillent de front , chacun d’eux ayant 
derrière soi sa compagnie en une seule file. 
Par ce moyen , étant tous en un corps , ils 
•iront plus vite et plus assurément. J'ai choisi 
ces gens-ci pour marcher les premiers , parce 
qu’ils sont plus chargés de leurtf armes que lys 
autres. Or, quand ce qui est le plus incom- 
modé à marcher va devant , il faut que le reste 
suive sans peine. Au contraire, si l’on mot à 
la tète de l’armée ceux qui sont les plus dispos, 
les troupes ne manqueront pas à s’écarter de 
côté et d’autre. Après ce premier corps , Ac- 
ta ha te conduira l'infanterie légère des Perses. 
Après, Andramias conduira l’infanterie des 
Mèdes. Einbas les suivra pareillement avec 
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l’infanterie Arménienne. Artouchas marchera, 
ensuite à la tête des Hyrcaniens. Tanibradas 
mènera après l’infanterie des Saques ; et enfin 
Damatas, les Cadusiens. Que les uns et les au- 
tres observent de mettre tous leurs capitaines 
de front au premier rang , et de placer leurs 
lanceurs de javelots sur l’aîle droite de leurs 
bataillons , et les Archers sur l’aîle gauche , 
parce qu’ainsi ils sont plus en main pour se 
servir de leurs armes. Après cela suivra le ba- 
gage , où les officiers auront soin que les va- 
lets , dès le soir même avant que de reposer, 
aient fait toutes leurs affaires , afin que dès le 
matin ils se trouvent en leur rang sans confu- 
sion et sans désordre. Én suite du bagage , 
Madatas conduira fa cavalerie des Perses en 
un seul escadron , tous les capitaines de front 
comme dans l’infanterie , et chacun d’eux 
ayant sa compagnie derrière soi sur une file. 
Rambacas ira ensuite avec la cavalerie Me- 
doise dans le même ordre. Toi , Tygrane , tu 
marcheras après lui avec ton escadron , et 
après toi les généraux de cavalerie des autres 
Nations , chacun selon son rang. Enfin , 
comme les Cadusiens se sont les derniers joints 
à nous , leur cavalerie marchera aussi après 
toutes les autres. Et toi , Alkeuna qui la cotn- 
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mande , prends garde que personne ne demeure 
derrière ton escadron. Je vous avertis tous de 
marcher sans bruit ; car durant la nuit il se 
faut plus servir des oreilles que des yeux ; et 
le désordre qui arrive alors est bien plus dan- 
gereux et plus difficile à apaiser que durant le 
jour : c’est pourquoi il faut observer le silence, 
et ne point quitter son rang. Souvenez-vous 
aussi que lorsqu’on a à décamper de nuit , on 
doit toujours donner ordre que les sentinelles 
et les vedettes soient fort proches l’une de l’au- 
tre , et les relever souvent ; de crainte que la 
trop longue veille n’incommode quelqu’un 
pour la marche du jour suivant : au reste , 
quand il sera temps de partir , on donnera 
le signal avec la trompette ; et alors que cha- 
cun se trouve prêt sur la route de Babylone , 
et que ceux qui seront les premiers en chemin 
encouragent les autres de les suivre. Cyrus 
ayant fini son discours , tous les officiers se re- 
tirèrent dans leurs tentes , admirant entre eux 
l’excellente mémoire de ce Prince , qui en don- 
nant les ordres à tant de différentes person- 
nes , n’avoit pas laissé de les nommer chacun 
par son nom. Mais il s’y étoit accoutumé de 
longue main ; car il trouvoit bien étrange que 
les artisans sussent les noms de tous leurs ou» 
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tils , ou qu’un médecin connût tant de diffé- 
rentes drogues qu’il emploie , et qu’un général 
d’armée fût si stupide que de ne savoir pas les 
noms de ses capitaines , qui sont autant d’ins- 
trumens dont il se sert dans toutes ses entre- 
prises , soit pour attaquer , soit pour se défen- 
dre. Il disoit aussi qu’il est de bonne grâce à 
un général , quand il veut récompenser quel- 
qu’un , de l’appeler par son nom , et que tous 
ceux qui pensept être connus de lui cherchent 
•plus ardemment que les autres les occasions 
de faire de belles actions, et sont plus soigneux 
de ne rien faire qui puisse leur tourner à blâme. 
Il trouvoit encore qu’il étoit impertinent de 
commandera l’armée comme font certains par- 
ticuliers en leurs maisons , qui , sans détermi- 
ner personne diront en général , qu’on aille 
quérir de l’eau , qu’on fende du bois ; car alors 
tous les valets se regardent l’un l’autre , et nul 
ne fait le commandement du maître. Par ce 
moyen tous sont coupables ; et néanmoins au- 
cun n’est touché ni de honte ni de crainte , 
parce que sa faute lui est commune avec tous 
les autres. C’est la raison pourquoi jamais Cy- 
rus ne commandoit rien qu’il n’appelât chacun 
par son nom, estimant qu’il étoit nécessaire 
d’en user ainsi. 
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Or les soldats , après avoir repu et fait leur 
provision des choses les plus nécessaires , pas- 
sèrent une partie de la nuit en repos. Sur le 
minuit on donna le ,signal , et à l’instant meme 
Cyrus sortit de son pavillon accompagné de 
ses gardes. Peu de temps après Chrysante pa- 
rut avec le bataillon des soldats armés de cor- 
selets : Cyrus lui donna des guides , et lui com- 
manda d’avancer au petit pas jusqu’à ce qu’il 
eût reçu nouvel ordre j parce que toute l’ar- 
mée n’étoit pas encore en marche. Lui , cepen- 
dant se tenant en un certain lieu , reeevoit 
ceux qui venoient , les mettoit en ordre , et 
envoyoit quérir ceux qui tardoient trop. Quand 
toutes les troupes furent en chemin, il dépê- 
cha quelques cavaliers vers Chrysante pour 
l’en avertir , et pour lui dire qu’il marchât le 
plus diligemment qu’il pourroit. Quand à lui , 
poussant doucement son cheval de côté et 
d’autre , il considéroit les bataillons ; et ceux 
qu’il voyoit marcher sans bruit et sans con- 
fusion , il s’approchoit d’eux et leur demandoit 
qui ils étoient ; et quand il l’avoit appris , il 
leur donnoit des louanges. Au contraire , s’il 
remarquoit en quelque part du désordre , il 
tâchoit à en recomioîrre la cause pour le faire 
cesser. Mais il ne faut pas encore oublier un 
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de ses soins durant la nuit : c’est qu'au-devant 
de toute l’armée il faisoit avancer un peloton 
de gens hardis et dispos, qui dévoient ne point 
perdre de vue Chrysante , afin de lui faire sa- 
voir s’ils entendoient quelque bruit , ou s’ils 
découvroient quelque chose , et celui qui les 
commandoit venoit lui donner avis des cho- 
ses d’importance : c’est ainsi qu’ils marché-, 
rent cette nuit-là. Quand le jour eut commencé 
à paroître , Cyrus laissa la cavalerie des Cadu- 
siens auprès de l’infanterie du même pays-; 
car , comme elle alloit la dernière de toutes , 
il ne vouloit pas qu’elle fût destituée de ce se- 
cours. Quant à la cavalerie des autres nations, 
il la fit passer toute à l’avant-garde, parce qu’il 
avoit l’ennemi en tête , et qu’il vouloit être 
prêt à combattre , si quelqu’un s’opposoit à 
sa marche , ou avoir près de soi des gens en 
état de fondre sur ceux qui prendroieut la 
fuite. Or c’étoitun ordre établi dans ses trou- 
pes , que les uns avoient charge de poursuivre 
les fuyards , les autres de faire ferme autour 
de sa personne ; et quelque chose qui pût ar- 
river , il ne permettoit jamais que tous se dé- 
tachassent. C’est avec ce soin et cette prudence 
qu’il conduisoit son armée. Il ne se terioit pas 
toujours en une même place ; mais allant et 
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venant deçà et delà , il voyoit ce qui pouvoit 
manquer en quelque endroit, et y apportoit le 
remède nécessaire. 

Sur ces entrefaites un des principaux offi- 
ciers de Gadatas , considérant que son maître 
s’étoit révolté de l’obéissance du roi d’ Assyrie, 
alla s’imaginer qu’il obtiendroit aisément la 
confiscation de tous ses biens s’il étoit mort. 
Dans cette pensée , il dépêcha un de ses plus 
affidés vers le roi , pour lui dire , qu’en cas 
qu’il eût déjà fait entrer son armée dans le 
pays de Gadatas , il n’y avoit rien de plus aisé 
que de le faire donner dans une embuscade , 
et le prendre avec toute sa suite. Et pour fa- 
ciliter l’entreprise , il avoit donné charge à son 
envoyé , de déduire au roi quelles pouvoient 
être les forces de Gadatas , quel chemin il de- 
voit prendre , et surtout de l’avertir que Cy- 
rus ne marchoit pas avec lui. Afin de se ren- 
dre aussi plus croyable , il envoyoit ordre à 
la garnison d’une place dont il étoit gou- 
verneur , de la livrer au roi d’Assyrie ; et 
enfin , il promettoit de se rendre au plutôt au- 
près du roi , lorsqu’il auroit tué Gadatas , s’il 
pouvoit en venir à bout ; sinon , pour passer 
au moins le reste de sa vie à son service. Celui 
qui étoit choisi pour cette commission , ayant 
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fait une extrême diligence , alla trouver le 
roi , et lui déclara ce qui l’amenoit. Le roi se 
saisit aussitôt de la forteresse , et arec un grand 
corps de cavalerie , et quantité de chariots , 
se mit en embuscade en plusieurs différens 
villages, qui étoient voisins les uns des autres. 
Gadatas , étant arrivé proche de ce lieu , en- 
voya quelques-uns des siens à la découverte ; 
et le roi s’en étant défié , avoit commandé à 
deux ou trois chariots et à un petit nombre 
de cavaliers de faire mine de fuir. Les gens de 
Gadatas ne manquèrent pas d’aller après , et 
firent signe à Gadatas même d’avancer, lequel 
se mit aussi à les poursuivre à toute bride. Les 
Assyriens, voyant qu’il étoit assez engagé , se 
levèrent de leur embuscade , et le chargèrent 
brusquement. Le traître qui avoit conspiré 
contre sa vie , prend son temps , le blesse à 
l’épaule , quoique assez légèrement , et passe 
aussitôt du côté des ennemis qui le reconnu- 
rent , et se met à la suite du roi. La plupart 
des sens de Gadatas se trouvoient réduits à la 
dernière extrêmiré, parce qu’ils étoient déjà 
fort fatigués du chemin ; et tous ceux qui 
n’étoient pas bien montés furent faits prison- 
niers. Mais , en ce moment même , ils aper- 
çurent Cyrus qui s'approchent avec son armée. 
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Il faut croire que ce fut avec une grande joie t 
et telle que peuvent avoir des gens qui décou- 
vrent le port, après avoir été long-temps bat- 
tus de la tempête. Cyrus d’abord fut étonné de 
ce qu’il voyoit , et quand il eut appris la vé- 
rité , il fit avancer son armée en bataille. Les 
Assyriens d’autre côté , l’ayant reconnu , s’en- 
fuirent à leur tour , et perdirent plusieurs de 
leurs chariots , les uns s’étant renversés en 
tournant , les autres ayant été coupés en che- 
min par les cavaliers de Cyrus qui avoient 
ordre de poursuivre les fuyards. Il y eut aussi 
force gens tués en cette occasion , et entr’au- 
tres celui qui avoit blessé Gadatas. L’armée 
du roi d’Assyrie, qui avoit investi une place 
de Gadatas , leva le siège aussitôt , avec beau- 
coup de précipitation : et les uns s’enfuirent 
dans le château qui avoit été livré aux Assy- 
riens , les autres gagnèrent une grande ville , 
où le roi même se sauva avec le reste de ses 
chariots et de sa cavalerie. Cyrus ayant fait 
cet exploit se relira au-dedans des terres de 
Gadatas , et après avoir disposé des prison- 
niers , il partit pour aller voir comment Gada- 
tas se portoit. Il le rencontra en chemin qui 
venoit au-devant de lui, avec le bras en écharpe. 
Cyrus fut fort aise de le voir , et lui dit qu’il 
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alloit pour apprendre l’état de sa santé. Et 
moi , dit Gadatas , je viens pour considérer en- 
core une fois le visage de celui dont l’âme est 
si généreuse , et qui m’assiste avec tant de 
courage , sans avoir besoin de moi , et sans 
y être obligé ni par ses promesses , ni par mes 
services; si ce n’est, ajouta-t-il, que vous 
comptiez pour service je ne sais quelle action, 
qui peut-être n’a pas nui au repos de vos amis. 
Vous m’avez sauvé quand j'étois perdu ; et 
certes , si j’avois des enfans , je doute qu’ils 
pussent me donner tant de contentement que 
vous m’en donnez. Au contraire , j’en vois 
assez qui tourmentent leurs pères , témoin le 
roi d’Assyrie qui règne aujourd’hui , lequel a 
fait beaucoup plus de mal au sien , qu’il ne 
vous en peut faire en l’état qu’il est. Mais , dit 
Cyrus, comment pouvez-vous louer si fort le 
peu que j’ai fait, et laisser en arrière ce qui est 
beaucoup plus admirable ? Et qu’est-ce que 
ce peut-être? dit Gadatas. C’est, répondit Cy- 
rus , que tant de Perses , tant de Mèdes , tant 
d’Hyrcaniens , d’ Arméniens , de Saques , de 
Cadusiens , se soient exposés pour vous. Et - 
alors Gadatas levant les yeux au ciel : Et veuil- 
lent les dieux , dit-il , les récompenser abon- 
damment ; mais plus encore celui qui est cause 
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qu’ils m’ont secouru ! Et afin , ajouta-t-il , que 
je ne sois pas entièrement ingrat envers mes 
bienfaiteurs , recevez ces présens que je vous 
fais selon ma puissance. En disant ces paroles » 
il offrit à Cyrus une incroyable quantité de 
toutes sortes de provisions ; tellement qu’il y 
avoit et de quoi sacrifier si on le désiroit , et 
de quoi faire un festin à l’armée , digne de 
la vaillance des soldats et de l’heureux suc- 
cès qui leur étoit arrivé, 

VI. Or , comme le général des Cadusiens 
faisoit l’arrière-garde , et qu’il n’avoit point eu 
de part à la déroute des Assyriens , il lui prit 
envie de se signaler par quelque bel exploit : 
c’est pourquoi , sans rien communiquer de son 
dessein à Cyrus , il se hasarda avec ses trou- 
pes seules de faire une course dans le pays en- 
nemi , en tirant vers Babylone. Le roi d’As- 
syrie sortit de la ville où il s’étoit enfermé , 
avec une armée en bon ordre j et comme il vit 
qu’il n’avoit affaire qu’à eux seuls , il les char- 
gea si rudement , que plusieurs demeurèrent 
sur la place , et le général même. Il leur prit 
aussi quantité de chevaux , et recouvra tout 
le butin qu’ils avoient enlevé. Enfin , après 
leur avoir donné la chasse jusqu’où il faisoit 
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sûr pour lui , il se retira : et sur le soir les 
premiers d’entre eux qui s’étoient pu sauver 
arrivèrent au camp. Cyrus , ayant appris cette 
mauvaise nouvelle , fut au-devant d’eux , et 
à mesure qu’ils arrivoient , il envoyoit les 
blessés à Gadatas pour en avoir soin ; les au- 
tres il les faisoit loger dans les meilleures ten- 
tes , et donnoit ordre qu’on leur apportât tou- 
tes leurs nécessités. Il avoit mené même avec 
lui quelques-uns des gentilshommes de Perse 
( car en de pareilles occasions les plus vaillans 
sont les plus seeourables ) , et il se déehargeoit 
sur eux d’une partie de la peine qu’il falloit 
prendre. Enfin , comme il étoit sensiblement 
touché de ce malheur , l’heure du souper étant 
venue, et tout le monde s’étant mis à table , 
iléioit encore avec ses domestiques et les chi- 
rurgiens autour des blessés , les visitant lui- 
même ; et aux endroits où il ne pouvoit se 
trouver en personne, il commandoit tout haut 
à ses officiers d’y aller de sa part. Le lende- 
main , dès la pointe du jour, il fit assembler 
tous les Cadusiens , avec les généraux seule- 
ment des autres nations , auxquels il parla 
ainsi : Mes amis , c’est un malheur de la con- 
dition humaine qui nous est arrivé. 11 est or- 
dinaire aux hommes de faire des fautes. Mais 
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nous devons tirer utie instruction de cet ac- 
cident , et reconnoître qu’il ne faut jamais 
détacher un corps de troupes , lequel soit plus 
foible que nos ennemis. Je ne veux pas dire 
pourtant qu’il ne faille jamais entreprendre 
aucune chose , si l’on n’a plus de monde que 
n’en avoit le Cadusien. Mais il faut en être 
averti , afin qu’avec le reste de ses forces , on 
puisse ^nuser les ennemis , et pourvoir à la 
sûreté de ses compagnons j et alors on peut 
dire que ceux qui sont détachés du corps de 
l’armée n’en sont pas néanmoins séparés j mais 
qu’ils y tiennent toujours par quelque secret 
ressort. Au contraire, celui qui va à quelque 
entreprise sans communiquer son dessein , il 
est de même que s’il faisoit la guerre lui seul. 
Au reste, j’espère avec l'aide des dieux de 
venger bientôt cette perte. C’est pourquoi t 
dès que vous aurez repu , je veux vous mener 
sur le champ de bataille , afin que nous enter- 
rions nos morts , et qu’à l’endroit même où 
les Assyriens pensent nous avoir vaincus, nous 
leur fassions voir une puissance qui leur soit 
redoutable. Pour empêcher aussi qu’à l’avenir 
ils ne puissent voir de bon œil ces campagnes 
funestes , où ils ont taillé en pièces nos alliés, 
il faudra brûler leurs villages et ravager leurs 
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. terres , s’ils n’ont la hardiesse de les venir dé- 
fendre; afin qu’ils ne trouvent plus là d’objets 
qui les réjouissent , ni qui leur représentent 
leur victoire; et qu’ils n’y voient dorénavant 
que des sujets de larmes , et des marques de 
leur malheur. Vous donc , Cadusiens , au sortir 
d’ici , faites élection d’un nouveau général , sui- 
vant vos coutumes , aGn qu’il vous gouverne 
comme il faut , avec l’aide des dieux et la nô- 
tre. Quand ce sera fait, et que vous aurez pris 
votre repas , envoyez-moi celui que vous au- 
. rez élu. Ces choses ayant été exécutées , Gyrus 
fit partir son armée , après avoir mis le nou- 
veau général des Cadusiens en possesion de 
sa place. Il fit marcher les bataillons de cette 
nation proche de lui , afin , disoit-il , de les 
rassurer. Quand ils furent arrivés au lieu où 
s’étoit donné le combat , ils enterrèrent les 
Cadusiens , et après avoir fait d’extrêmes ra- 
vages tout alentour , et s’être chargés de bu- 
tin , ils retournèrent sur les terres de Gadatas. 

VII. Quelque temps après , Cyrus ayant 
considéré en soi-même que les peuples voisins 
de Babylone , qui s’étoient rangés de son parti , 
ne seroient jamais en repos , s’il n’étoit tou- 
jours présent avec une armée pour les défen- 
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dre , il donnoit charge à tous les prisonniers 
qu’il rendoit , de proposer de sa part quelque 
accommodement au roi. Même il lui envoya 
un héraut , pour lui faire entendre qu’il étoit 
prêt de laisser labourer les terres des Assy- 
riens , s’il vouloit faire le même traitement à 
ceux qui s’étoient donnés à lui; et que le roi 
considérât , que quand il empêcheroit ceux 
qui s’étoient révoltés de faire valoir leurs 
fonds, le dommage ne seroit pas fort grand 
pour Cyrus , vu la petite étendue de pays 
qu’occupoient ces gens-là ; et qu’au contraire, 
par le moyen d’un traité , Cyrus laisseroit cul- 
tiver paisiblement plusieurs vastes campa- 
gnes , qui autrement demeureraient en friche. 
Au reste, que pour la récolte des fruits , tant 
qu’il y aurait guerre entre eux , le plus fort 
l’emporterait ; mais qu’en temps de paix , le 
roi d’Assyrie aurait ce qui lui appartiendrait ; 
et que , si les sujets de l’un ou de l’autre pre- 
noient les armes pour contrevenir à cet ac- 
cord , ils s’emploieraient tous deux à les châ- 
tier. Les Assyriens prièrent instamment leur 
roi d’accepter ces propositions , pour se dé- 
livrer le plus qui leur seroit possible des vio- 
lences de la guerre. Ce Prinfce , soit qu’il se 
laissât emporter à leurs persuasions , soit ffu’il 
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eût aussi la même pensée , y donna son con- 
sentement ; et les articles lurent signés sous 
ces conditions ; Qu’à l’avenir il y auroit paix 
de part et d’autre pour tous ceux qui cultive- 
roient les terres , et que les actes d'hostilité 
ne se continueroient qu’entre les gens de 
guerre. En conséquence de ce traité, Cyrus 
avertit ses alliés qu’ils pouvoient en sûreté 
faire paître leurs troupeaux dans leurs pays : 
et néanmoins ses fourrageurs ne laissoient pas 
encore d’enlever les moissons des Assyriens , 
quand la saison en étoit venue , ce qui leur 
rendoit la continuation de la guerre plus 
agréable : car il y a une certaine douceur à 
subsister aux dépens de l’ennemi , qui fait 
supporter facilement toutes les autres ^fatigues 
de l’armée. 

/ ‘ . 

. VIII. Cyrus étant sur son départ, Gadatas 
vint le trouver ; et comme il étoit fort riche ,i 
il lui apporta encore quantité de présens ; et 
entr’autres choses il faisoit mener après lui 
„ tous les chevaux qu’il avoient ôtés à ceux-là 
d’entre ses sujets dont il se défioit depuis la 
dernière conspiration. Quand il fut proche de 
Cyrus , il lui dit : Seigneur , je vous offre tou- 
tes ces choses , afin que yous vous en serviez , 
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si elles peuvent vous être utiles. Je vous prie 
de croire aussi que tout ce qui me reste n’est 
pas moins à vous : aussi-bien je n’ai point 
d’enfans à qui je puisse laisser ce que je pos- 
sède ; il faut que ma maison finisse avec moi , 
et que mon nom demeure éteint après ma mort. 
Mais j’atteste les dieux qui voient et qui enten- 
dent toutes choses , si j’ai jamais rien dit ni rien 
fait qui puisse avoir mérité ce cruel ti alte- 
rnent que j’ai reçu. Taudis qu’il tenoit ce dis- 
cours , les larmes lui couloient en abondance , 
et la violence de la douleur ne lui permit pas 
de parler davantage. Cyrus eut pitié de son 
afdietion , et prenant la parole , lui dit : Je 
reçois de bon cœur les chevaux que vous m’a- 
menez ; car je prétends qu’ils vous seront uti- 
les , et que les gens à qui je les donnerai vous 
seront plus affectionnés que ceux qui les 
avoient auparavant. Par ce moyen aussi je 
ferai monter la cavalerie Persienne jusqu’à dix 
mille chevaux ; ce qu’il y a long-temps que je 
désire. Quant à vos autres présens , conser- 
vez-les jusqu’à ce que je sois en état de vous 
en faire d’aussi considérables ; car en vérité je 
rougirois de honte maintenant , si vous me 
donniez plus qu’il n’est en ma puissance de 
vous rendre. C’est donè vous qui me les de- 
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vez garder , répliqua Gadatas j car considérez , 
je vous prie , si je suis en état de pouvoir con- 
server ce que je vous offre. Quand nous vi- 
vions en bonne intelligence avec le roi d’As- 
sytie , on pouvoit dire que les Etats de mon 
père étoient admirablement bien situés. Le 
voisinage de Babylone nous donnoit le moyen 
d’aller prendre part à tous les plaisirs dont 
on jouit dans une grande ville ; et dès que ce 
séjour nous dégoûtoit , nous étions aussitôt 
en notre pays. Mais maintenant que la guerre 
est allumée entre nous , à peine aurez-vous le 
dos tourné , que nous serons en butte aux en- 
treprises des Assyriens : nous ne pourrons 
mener qu’une vie languissante , ayant inces- 
samment les ennemis à nos portes , et des en- 
nemis plus puissans que nous. Vous me de- 
manderez peut-être , pourquoi je n’ai pas eu 
toutes ces considérations avant que de chan- 
ger de parti. Mais je vous dirai , qu’après la 
sanglante injure que j’ai reçue , je n’ai pas 
tant songé à chercher mes sûretés , que le 
moyen de faire éclore le dessein que j’ai tou- 
jours nourri dans mon âme contre ce lâche 
prince , haï des dieux et des hommes , et qui 
porte une haine irréconciliable , non pas à 
ceux qui l’ont offensé , mais à ceux qu’il soup- 
çonne 
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çonne être plus gens de bien que lui. Cela est 
cause qu’il n’a que des méchans à sa suite ; et 
s’il se rencontre par hasard quelque homme 
de bien dans ses troupes , ne craignez point 
que celui-là combatte jamais contre vous. 
Laissez faire au roi même, il n’aura point 
de repos qu’il ne l’ait perdu. Cependant , quel- 
que méchans que soient ceux qui le servent , 
il ne lui sera pas malaisé de me ruiner. Cyrus 
jugea que ce qu’il disoit étoit très-digne de 
réflexion ; et après s’être informé de lui , s’il 
n’avoitpas mis de bonnes garnisons dans tou- 
tes ses places , il lui conseilla de ne point 
quitter l’armée ;et par ce moyen , ajouta-t-il , 
j’espère avec l’aide des dieux , que le roi 
d’Assyrie vous redoutera plus que vous ne le 
craindrez. Preuez donc ce que vous avez de 
plus précieux, et les personnes qui vous sont 
les plus chères , et nous suivez. Je ne doute 
point que vous ne nous serviez beaucoup ; et 
quanta moi, je m’efforcerai de ne vous être 
pas entièrement inutile. A ces mots , Gadatas 
commença à respirer. Mais , dit-il , pourrois- 
je être prêt pour partir aussitôt que vous ? car 
je voudrois que ma mère vint avec moi. Vous 
avez tout loisir de vous préparer , répondit 
Cyrus , et je retarderai plutôt quelques jours 

TOME l, . N 
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en votre considération. Gadatas se retira fort 
satisfait , et après avoir pourvu à la sûreté de 
ses places fortes , selon ce qu’il plût à Cyrus 
même d’en ordonner , il lit charger toute sorte 
de bagage nécessaire pour un grand train 
comme le sien. Il emmena aussi en ce voyage 
ses meilleurs amis , et plusieurs mêmes dont 
il se défioit , les obligeant de faire venir avec 
eux leurs femmes et leurs soeurs , a6n de les 
tenir dans le devoir par la considération de 
ces personnes*là. Au reste , Cyrus se trouvoit 
fort bien de l’avoir auprès de soi. G’étoit de 
lui qu’il prenoit conseil touchant le chemin 
qu’il devoit prendre ; c’étoit de lui qu’il s’ins- 
truisoit des endroits où il pourroit trouver de 
l’eau , du fourrage , des vivres ; et ses bons 
avis étoient cause ordinairement que l’armée 
n’avoit disette de rien. 

IX. Or, en chemin faisant, Cyrus découvrit 
de loin la ville de Babylone ; et jugeant que 
parla route qu’il tenoit, il alloit passer au 
pied de ses murailles , il appela à soi Gobryas 
et Gadatas , pour savoir d’eux s’il n’y avoit 
point quelque autre chemin qui ne les appro- 
chât pas si près de la ville. Seigneur, répondit 
Qgbryaf , il J en a plusieurs autres j mais j’ai 
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éru que vous seriez bien aise de passer proche 
de Babylone , afin de faire voir à ceux de de- 
dans cette puissante armée qui vous accompa- 
gne ; puisqu’aussi bien vous n’avez point fait 
difficulté de vous en approcher une autre fois, 
avec une suite moins considérable. Et de vrai , 
quand maintenant le roi d’Assyrie auroit fait 
tous ses préparatifs pour combattre , comme 
il vous avoit donné parole de le faire , je m’as- 
sure qu’après avoir vu vos troupes en l’état 
qu’elles sont , il dira que les siennes ne sont 
pas encore prêtes. Il semble que vous vous 
étonniez, répliqua Gyrus , pourquoi m’étant 
autrefois approché de cette ville avec de moin- 
dres forces que je n’en ai maintenant , je fasse 
néanmoins difficulté de m’en approcher au- 
jourd’hui. Mais il y a bien de la différence , à 
venir se présenter devant une place pour of- 
frir le combat aux ennemis , et à vouloir sim- 
plement passer. Car , quand on songe à com- 
battre, on regarde à se ranger en bataille de 
la façon la plus avantageuse dont on se peut 
aviser ; mais lorsqu’on n’a point d’autre dessein 
que de tirer pays , on cherche la voie la plus 
sûre , plutôt même que la plus courte. Il faut 
en marchant étendre ses chariots de côté et 
d’autre , et mettre en dedans les bêtes de voi- 
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ture , et faire soutenir tout cela de gens de 
guerre , afin que les ennemis ne croient pas que 
les bagages soient dégarnis de défense. Cepen-, 
dant cela est cause qu’il faut que des troupes 
défilent et marchent dans un ordre qui les 
rend très-foibles ; tellement qu’elles nesau-* 
roient manquer d’être battues , si durant ce 
temps-là ceux de la ville font une sortie , parce 
qu’elles ne peuvent pas s’entre- secourir : au 
' lieu que les ennemis peuvent à tous momens 
recevoir du secours tic leur ville , et s’y retirer 
même en cas de nécessité. Ainsi donc , quand 
nous passerons un peu loin de Babylone, mais 
à la vue pourtant des Assyriens , comme nous 
serons obligés de nous étendre , notre nombre 
leur paroîtra plus grand et plus formidable ; 
et si le cœur leur dit de sortir , nous les ver- 
rons venir , et nous aurons le loisir de nous 
préparer à les recevoir. Je ne pense pas néan- 
moins qu’ils osent tant s’éloigner de leurs mu- 
railles ; si ce n’est qu’ils croient être beaucoup 
plus forts que nous, et nous vaincre en ba- 
taille rangée. Car c’est une chose terrible, que 
d’être obligé de faire une retraite à la vue de 
l’ennemi. Chacun goûta fort ce raisonnement ; 
si bien qu’aussitôt on changea de route : et 
jtandis que l’armée passait au long de la ville , 
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Cyrus observoit toujours de renforcer l’arrière- 
garde. 

Après avoir consumé quelques jours en cette 
marche , ils arrivèrent enfin sur la frontière 
des Mèdes et des Assyriens , à l’endroit même 
par où ils étoient entrés dans le pays. Là les 
Assyriens tenoient trois places , la plus foible 
desquelles fut emportée d’abord par Cyrus , 
l’autre lui ouvrit les portes sans oser faire de 
résistance , et la troisième se rendit par le 
moyen de quelque intelligence que Gadatas 
avoit dedans. Cela fait , Cyrus dépêcha un des 
siens vers Cyaxare , pour le prier de venir à 
l’armée , s’il ne vouloit que l’aimée l’allât trou- 
ver, afin de prendre ensemble quelque réso- 
lution touchant ces places nouvellement con- 
quises, et de délibérer aussi sur ce qu’il y avoit 
à faire de là en avant. Il commanda en même 
temps à Gadatas de faire dresser la tente que 
les Mèdes avoient réservée pour Cyaxare , et 
non-seulement de la meubler le plus magnifi- 
quement qu’il pourroit , mais aussi de faire 
conduire dans l’appartement des femmes les 
deux dames et les musiciennes qu’on lui avoit 
destinées. D’autre côté, Cyaxare ayant reçu le 
compliment de Cyrus , jugea qu’il étoit plus 
expédient pour lui que l’armée demeurât sur 
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les frontières , parce qu’elle alloit encore être 
grossie de quarante mille hommes , qui en ce 
temps-là même étoient arrivés de Perse ; et 
comme il voyoit que ces nouveaux venus ne 
faisoient point de bien à la Médie , il avoit 
mieux aimé s’en décharger , que d’attirer en- 
core en son pays une armée plus nombreuse : 
de sorte que celui qui conduisoit ce renfor» 
l’ayant été saluer , suivant l’ordre de Cyrus , 
et lui ayant demandé s’il avoit besoin de se» 
troupes , il lui répondit promptement que non j 
ce qui obligea l’autre de partir dès le même 
jour , pour aller joindre Cyrus. 

X. Le jour suivant, Cyaxare se mit en che- 
min , avec ce qui lui étoit resté de cavalerie. 
Cyrus fut au-devant de lui avec toute la sienne, 
c’est-à-dire , celle des Perses , qui étoit déjà 
en grand nombre , celle des Mèdes , celle de» 
Arméniens, celle des Hyrcaniens; et il avoit 
choisi entre tout le reste des alliés ceux qui 
étoient les mieux montés et les mieux armés , 
afin de les 'mener avec lui , et faire parade de 
ses forces aux yeux du roi. Quand Cyaxare 
eut considéré ce grand nombre de braves gens 
qui étoient à la suite de Cyrus , et qu’il eût 
fait réflexion sur cette chétive troupe qui i’ac- 


Digitized by Google 



; L I Y R E V. 2 9 5 

compagnoit, il crut qu’il recevoit un affront , 
et en conçut un extrême déplaisir. Si bien que 
Cyrus ayant mis pied à terre , et s’étant avancé 
vers lui pour le saluer et le baiser selon la cou- 
tume , il descendit pareillement de son che- 
val ; mais il détourna la tête pour ne le point 
baiser, et de grosses larmes lui vinrent au* 
yeux. Alors Cyrus commanda à chacun de s’é-, 
loigner , et ayant pris Cyaxare par la main , il 
le mena sous des palmiers qui étoient à côté 
du chemin , et là ayant fait étendre des tapis 
d« Médie , il le fit asseoir , et s’étant mis pro- 
che de lui , il lui parla .ainsi : Mon oncle , je 
vous conjure au nom des dieux , de me dire 
pourquoi vous êtes en colère contre moi , et ce 
que vous voyez qui vous oblige à vous affliger. 
La cause de mon déplaisir, répondit Cyaxare, 
vient de ce que moi qui suis roi , et de qui le 
père et les ancêtres ont de tout temps porté la 
couronne , je me vois en si vil équipage ; tan- 
dis que tu marcher avec tant de magnificence , 
et que tu te fais honneur de mes troupes et de 
mes forces mêmes. Certes , il est rude d’être 
ainsi traité par ses ennemis ; mais il est encore 
mille fois plus cruel de recevoir ce déplaisir 
de la part de ceux qui devroient faire tout le 
contraire. C’est pourquoi je t’avoue que j’ai- 
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merois cent fois mieux être mort, que de servir 
ainsi d'objet au mépris et à la risée de mes sujets. 
Car enfin , je veux bien que ta puissance sur- 
passe la mienne ; mais je ne puis souffrir que 
mes serviteurs propres paroissent devant moi 
les plus forts , et qu’ils soient en état de m’of- 
fenser plutôt que de me craindre. En disant 
ces paroles les larmes lui couloient encore 
plus fort qu’auparavant ; et Cjrus même ne 
pût s’empêcher de pleurer avec lui. Après 
avoir ainsi demeuré quelque temps sans par- 
ler , Cyrus lui répondit en ces termes : Vous 
vous trompez , Seigneur , si vous croyez que 
ma présence mette les Mèdes en état de vous 
nuire. Je ne m’étonne pas néamoins si vous 
le croyez , et si vous êtes irrité contre eux. 
Jdais je ne prétends pas approfondir si votre 
colère est bien ou niai fondée : je sais que 
vous auriez peine à ouïr leur défense de ma 
bouche. Je vous dirai toutefois , que c’est une 
faute à un Prince , de s’irriter en même temps 
contre tous ses sujets ; car , en donnant occa- 
sion de craindre à un grand nombre de per- 
sonnes, il se fait un grand nombre d’ennemis ; 
et comme ils sont tous compris dans une même 
. disgrâce , ils s’unissent d’intérêt , et conspi- 
rent facilement ensemble. C’est pourquoi je 
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n’ai point voulu consentir que les Mèdes re- 
tournassent lorsque vous les rappeliez , de 
crainte que le dépit qui vous possédoit alors 
ne tut cause de quelque malheur , que j’ai cru 
pouvoir détourner. Ce qui m'afflige le plus 
maintenant , c’est que vous pensez que je vous 
ai offensé. Certes il faut que je sois bien mal- 
heureux , puisqu’ayant toujours fait ce que 
j’ai pu pour vous servir, vous m’accusez néan- 
moins de faire le contraire. Mais il ne faut pas 
sc laisser accuser si légèrement ; et voyons un 
peu , s’il vous plaît , quelle est cette injure que 
je vous ai faite. Je ne veux me servir que d'une 
raison la plus juste du monde. Si je vous ai 
fait tort, je confesse que je suis coupable; mais 
si je ne vous en ai point fait , si même je n’en 
ai pas eu la pensée , il faut demeurer d’accord 
que vous n’avez pas sujet de vous plaindre de 
moi. Il le faut nécessairement , dit Cyaxare. 
Si donc je vous fait voir , poursuivit Cyrus , 
que je vous ai rendu plusieurs services , et que 
j’en ai toujours eu le dessein , n etes-vous pas 
obligé de nie remercier , plutôt que de me blâ- 
mer ? Cela est vrai , dit Cyaxare. Examinons 
donc toutes mes actions , continua Cyrus , et 
ainsi nous découvrirons aisément ce qu’il y a de 
bon et de mauvais en elles. Commençons par 
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l’endroit que je vais vous dire , si vous jugez 
que cela suffise. Lorsque vous sûtes que vos 
ennemis s’étoient assemblés pour vous faire la 
guerre , vous envoyâtes des ambassadeurs à 
la république des Perses afin d’être secouru , 
et vous dépêchâtes particulièrement vers moi, 
pour me prier de demander la conduite de 
l’armée qu’on vous enverroit. Ne vous ai-je 
pas obéi , et ne vous suis-je pas venu trouver 
accompagné du plus grand nombre d’hommes 
que j’ai pu mettre sur pied , et des plus braves 
que j’ai pu choisir P Cela est vrai , dit Cyaxare. 
Et bien , reprit Cyrus, dites-moi avant que de 
passer outre, est-ce là un de mes crimes ? 
"Vraiment , répondit Cyaxare , c’est un grand 
plaisir que vous m’avez fait. Quoi donc , dit 
Cyrus, quand les ennemis se furent mis en 
campagne, et qu’il fallut combattre contre 
eux , vous ai-je manqué aux occasions où il a 
fallu travailler, ou s’exposer à quelque péril ? 
Nullement, dit Cyaxare. Et quand les dieux 
nous eurent accordé la victoire, ajouta Cyrus, 
et que les ennemis prirent la fuite , ne vous 
appelai-je pas afin que nous les poursuivis* 
sions ensemble , afin que vous prissiez part à 
leur punition , et que vous recueillissiez avec 
nous le fruit de cette victoire ? Eu cela } pou- 
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vez-vous m’accuser d’avoir voulu me réserver 
quelque honneur à votre préjudice P Cyaxare 
demeurant muet à cette demande , Cyrus 
poursuivit en ces termes : Puisque vous aimez 
mieux vous taire que de parler , voyons en- 
core. Lorsque vous crûtes qu’il étoit plus sûr 
pour vous de demeurer en repos , que d’aller 
après les ennemis , étoit-ce vous faire injure 
que de ne vous point presser de courir ce pé- 
ril , et de vous demander seulement quelques- 
uns de vos cavaliers pour m’accompagner ? 
Montrez-moi que cette prière étoit injuste , 
qu’elle vous étoit injurieuse , et que j’ai eu 
tort de vous la faire , après être venu de si loin 
à votre service ? Cyaxare demeura encore 
muet à cette question. Et Cyrus reprenant la 
parole : S’il ne vous plaît pas encore , lui dit- 
il , de répondre à ceci , dites-moi au moins : 
quand vous m’eûtes fait réponse que vous ne 
vouliez point forcer les Mèdes de s’exposer à 
de nouveaux dangers , étoit-ce vous désobli- 
ger que de ne me point fâcher de votre ré- 
ponse , et de n’exiger de vous que la chose du 
monde qui vous coûtoit le moins à m’accor- 
der, et qui se pouvoit le plus facilement com- 
mander : car je vous priai de ne laisser venir 
l^vpc moi que ceux qui voudroient me suivre l 
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Ce n’étoit nie rien donner , si je ne les y faisois 
consentir. Que fis-je donc ? je les gagnai à 
force de persuasions , et les emmenai ainsi par 
votre permission. Si cela passe auprès de vous 
pour crime , c’est donc être coupable que 
d’user de vos grâces ? Ce qui est arrivé en- 
suite , n’est-il pas connu de tous ? Nous sur- 
prîmes le camp des Assyriens : plusieurs d’en- 
tre eux y périrent , et nous contraignîmes le 
reste à nous rendre leurs armes et leurs che- 
vaux. Vos sujets s’enrichirent des dépouilles 
de ceux qui les pilloient auparavant , et ils re- 
viennent maintenant chargés de butin ,et pour 
vous et pour eux. Mais le principal et le plus 
considérable avantage , c’est que votre ro- 
yaume est accru , et que ce lui de vos ennemis 
est diminué. Vous êtes maître de leurs forte- 
resses , et celles qu’ils vous avoient autrefois 
usurpées retournent à présent sous votre puis- 
sance. Je serois honteux de vous demander, 
s’il y a quelque chose en cela qui vous soit 
avantageux , ou qui vous soit nuisible : toute- 
fois je suis prêt à écouter ce qu’il vous plaira 
de dire. Cÿrus ayant cessé de parler , Cyaxare 
lui répondit de la sorte : il est vrai , Cyrus , 
que ces actions sont telles que je ne vois pas 
comment on pourroit soutenir qu’elles 50Qt 
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mauvaises ; mais sachez aussi que plus les 
avantages qui en reviennent sont grands, plu9 
ai - je sujet de in’en affliger. J’eusse mieux 
aimé voir votre pays augmenté par ma puis- 
sance , que de vous être redevable de l’agran- 
dissement du mien. Vous ne pouvez mériter 
tant de gloire, sans en quelque façon me cou- 
vrir de honte. Quant aux richesses que vous 
m’apportez , j’eusse été plus aise de vous en 
faire présent , que de les recevoir de vous. En 
m’enrichissant , vous me faites sentir ma pau- 
vreté. 11 me semble que j’aurois moins de re- 
gret , si vous aviez fait un peu de mal 8 * mes 
sujets , que de leur avoir fait tant de bien. Et 
si vous jugez que je n’aie pas raison de parler 
de la sorte , mettez - vous en ma place , et 
voyez à votre tour les choses , du biais que je 
les regarde. Si vous aviez élevédes chiens pour 
garder votre maison , et qu’un étranger , à 
force de les flatter , fît qu’ils le connussent 
mieux que vous-même, lui sauriez-vous bon 
gré de ce soin qu’il auroit pris ? Peut-être que 
cela vous semble de trop peu de conséquence : 
hé bien changeons d’exemple. Vous avez des 
serviteurs pour conserver ce qui vous appar- 
tient , et pour vous obéir. Si quelqu’un par 
adresse préoccupoit tellement leur esprit , 
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qu’ils voulussent être à lui plutôt qu’à vous , 
vous sentiriez-vous obligé de le remercier de 
cette courtoisie ? Mais parlons un peu de la 
chose que les hommes tiennent la plus chère , 
et dont ils sont le plus jaloux. Si quelqu'un 
se rendoit-si assidu auprès de votre femme , 
qu’elle vînt à l’aimer plus que vous-même, 
seriez-vous fort content de ce bon office ? En- 
fin, pour m’expliquer par ce qui a le plus de 
rapport avec mon affliction , si une personne 
s’intriguoit si subtilement auprès de vos Per* 
ses , qu’ils se résolussent de vous quitter pour 
le suivre , ne le tiendriez-vous pas pour plus 
grand ennemi que celui-là même qui les au- 
roit taillés en pièces ? Que dirai-je plus ? Si 
vous aviez civilement offert vos biens à quel- 
qu’un de vos amis , auroit-il bonne grâce d’em- 
porter dé chez vous tout ce qu’il pourroit , et 
de se fournir abondamment de toutes choses , 
ne vous laissant pas mêrhe le nécessaire? Ce- 
pendant c’est ainsi que vous avez agi avec moi. 
Je vous avois permis de prendre quelques vo- 
lontaires dans mes troupes; et vous les avez 
emmenées toutes, et m’avez laissé seul. Vous 

» 

m’apportez un butin que vous avez acquis à 
mes dépens ; et ce sont mes sujets qui vous ont 
aidé à reculer nos frontières, il semble pour- 
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tant que je n’aie rien contribué à tous ces bons 
succès , et que je ne paroisse ici que comme 
une femme , pour recevoir les présens que les 
étrangers et mes sujets même viennent m’of- 
frir. Il semble qu’il n’y ait que vous de mâle 
et de généreux , et que je sois indigne du rang 
que je tiens. En conscience, Gyrus, sont- ce 
là des actions d’ami ? et si vous m’aviez un peu 
considéré , de quoi eussiez-vous été plus cu- 
rieux que de mon autorité et de ma réputa- 
tion ? A quoi me sert-il d’ajouter de nouvelles 
terres à mon empire , si l’on m’en rend indi- 
gne en m'ôtant l’honneur ? Car en6n , les Mè« 
des ne m’ont point reconnu pour leur roi , 
parce que je fusse véritablement le plus ro- 
buste , ou le plus vaillant de toute la nation ; 
mais parce qu’ils ont eu meilleure opinion de 
moi que de tous les autres. A ces mots , Cyrus 
l’interrompit , et lui dit : Ah , Seigneur ! si ja- 
mais j’ai fait chose qui vous ait été agréable , 
au nom des dieux , accordez-moi la grâce que 
je vous demande : cessez de m’accuser présen- 
tement j et quand vous aurez éprouvé mon 
cœur , et pesé mûrement ce qui s’est passé , 
si vous jugez que je n’aie rien fait que pour 
votre service, ajmez-moi commejevous aime ; 
si vous trouvez le contraire , plaignez-vous 
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alors de moi tant que vous voudrez. C’est bien 
dit , répondit Cyaxare. Me permettez-vous 
donc maintenant de vous embrasser P dit Cy- 
rus. Oui , si vous le désirez , repartit Cyaxare. 
Vous ne vous détournerez donc plus comme 
vous avez fait tantôt ? reprit Cyrus. Non , ré- 
pondit-il. Et alors Cyrus l’embrassa et le 
baisa ; ce qui causa une joie universelle à tous 
les Mèdes , et à tous les Perses , qui étoient 
fort en suspens de quelle façon se termineroit 
cette entrevue. A l’instant Cyaxare et Cyrus 
remontèrent à cheval ; et alors tous les Mèdes 
se rangèrent à la suite de Cyaxare ; car Cyrus 
leur avoit fait signe de cela. Les Perses suivi- 
rent Cyrus , et les autres nations leur prince 
particulier. Quand ils furent arrivés au camp , 
ils conduisirent Cyaxare dans la tente qu’on 
lui avoit dressée , où le repas fut aussitôt ap- 
prêté par ceux qui dévoient en avoir le soin. 
En attendant qu’on eût servi , Cyaxare fut vi- 
sité de la plupart des Mèdes qui vinrent le sa- 
luer et lui faire des présens , les uns de leur 
propre mouvement , les autres par ordre de 
Cyrus. Tel lui amenoit ün beau page ; tel un 
officier pour la cuisine , ou pour la paneterie ; 
un autre un excellent musicien ; celui-ci quel- 
que vase précieux , celui-là une riche veste ; 
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en un mbt , chacun lui venoit offrir partie de 
son butin. Cyaxare eu fut touché , et com- 
mença à reconnoître que Cyrus ne lui avoit 
point débauché ses sujets , ni que les Mèdes 
ne lui étoient pas moins affectionnés qu’aupa- 
ravant. Ensuite il convia Cyrus à souper avec 
lui , parce qu’ils ne s’étoient pas vus depuis 
long-temps ; mais Cyrus le pria de l’en dispen- 
ser. Et ne voyez-vous pas , lui dit-il , que c’est 
nous qui avons attiré à notre suite tant de peu- 
ples que voici. Ce ne seroit donc pas fait pru- 
demment , si j’avois moins de soin d’eux que 
de mon plaisir; car quand des soldats voient 
qu’on les néglige , les vertueux se ralentis- 
sent y et les méchans deviennent encore pires. 
Vous donc , qui avez fait une longue traite au- 
jourd’hui , soupez en repos , et retenez avec 
vous vos plus fidèles amis. Pour moi je vais tra- 
vailler à ce que je vous ai mandé : demain dès 
le matin je ferai trouver à votre pavillon tous 
ceux qui doivent assister au conseil ; afin de 
voir ce que nous avons à faire à l’avenir. Vous 
ferez l’ouverture de la délibération , et propo- 
serez s’il est à propos de continuer la guerre 
ou de licencier les troupes. Cela dit , il se re- 
tira ; et peu après , ayant assemblé ses princi- 
paux amis , il leur parla en ces termes : Nous 
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avons enfin obtenu , par la bonté des dieux , 
tout ce que nous avons souhaité. De quelque 
côté que nous nous tournions , nous sommes 
maîtres. Nos ennemis s’affoiblissent de jour en 
jour : jamais nous ne fûmes, ni plus forts, ni 
en plus grand nombre. Après cela , il n’y a 
point de doute que si nos alliés veulent demeu- 
rer encore avec nous , nous pousserons beau- 
coup plus loin nos conquêtes , soit par force 
ouverte , soit par nos intelligences secrètes. 
C’est pourquoi la principale affaire que nous 
ayons maintenant , c’est de les engager à ne 
nous point quitter. Or , comme dans une ba- 
taille celui-là est estimé le plus vaillant qui 
fait le plus de prisonniers, de même dans les 
conseils celui-là est estimé le plus habile qui 
peut gagner le plus de personnes à son avis. 
Songez donc à ce que vous avez à leur dire : 
leurs déportemens répondront de la force de 
vos persuasions. Pour moi , j’aurai soin que les 
• soldats ne manquent de rien , et que l’abon- 
da ace où ils se \erront leur fasse naître l'en- 

* » *i 

vie de continuer la guerre. 


Fis z>u premier Tome. 
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